n 


apologie 


; O V 32 , 43 i 

Dy ENSÇ,,^ 

^OVR / 

LA SAIGNE* 

CONTRÉ Is 
:SES GALOMNIATBVas^^ 
Aucc vne réponfc au Libelle 
Examen ou R.aiJonnements Juri'vJage 
de la Sai^néci 

Oi h7go) , s''jO 

ESTIENNE ^KQUQt MedecW 

ié-’C 




<=ÎIP 

A PARIS, 

TSeBASTIEN CKAMoist.T 

II 



iJCBAbiiiN A^RAMOISY,"} 

Imprimeur ordin. du Roy, | 


r, j orain. QU JAoy, i 

^ & de la Reyne Régenté , 


. t X 

LGabriel C r a m o I s y.J 


■' M. DC. XLVI. 

AVEC PRIVILEGE PV ROt. 







À LA ’flîÈS-ÂNGIÈNNËi 
T R E S-D O C T Ei 
ET TRES CELEBRE 

FACVLTE' 

DE MEDECINE 
D E P A RI S. 


H ERE FACVLTE',' 

S*il efi ^«^^Nuiiibi 
la N^ature mpri- 

, f t benefi- 

me par tout lesmar- cioi um 
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fis eaux roulent incejfamment PUn.Mfl. 
' à ij 
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Epistre. 

pourfi rendre a l'Océan ^ & le 
recognoifire comme leur princi'^ 
pe i que les branches- de l'arbre 
font hommage de leu^erdure, 
de leurs feuilles yfjme , leurs 
fruits à la 'racine qùi les apro~ ^ 
duit : 0* pour paffer de l'infin- 
fihle aufinfihle y fi les befles mèfi 
me les plus farouches rejfentent 
les bons offices qu on leur a ren¬ 
dus ^ & que les Elephans qui 
portent des to^rs & des maifbns j 
fur leur dos ^ ne fiauroient por-^ j 
perles bien-faits fans les recon-^ 
noifire : A qui pqUrrois-ie plus 
'iufiement dedier cette Defenfe > 
cjua îoy qui m'en as foufnj les 
moyens 3 & qui m’as mis entre 
les mains les ar?nesdontiecom- 
bas auiourdihuy les ennemis desÆ 
*Veritez> que tu m’as apprifisi\ 


Epistré,' 

'^ufira^orteraj-ie auec^aretl- 
le infiice a ton honneur ^tout ce- 
luy que rejpere remporter de£us obiiuio: 
eux en cette mejlée, & f appen- 
àrny cctmmfau Dieu Feretrien, fi 
toute la miiïe de leurs depoüil- 
les. Cejt a quoy m'mmtent cêS niuPfdm: 
deux chofis, & l'obligation de 
la recognoijfance y qui efl telle Pelletier '; 
que l'Efiriture Saméite mefme 
recommande doublier pluflofi ^ 

Jd main droite y que tes bien^fJ^uTt^ 
faits : & l'exemple de plufieurs 
grands perjannages qui mont'dedier 
précédé y lefquels n ont fait ‘^oirffj^ff' 
du public leur nom & celuy de uf acuité, 
leurs ouurages que fous le poids y abïndat 
rappujy & l'authorite'du tien, virtuti- 
O belles & reconnoijfant'es amesy aiiLiaT^ 
qui faites voir l’abondance . 

^ J . TI- Phn.ep. 

vojtre mente par les louanges & adQortt. 

a, iij 


Eyisf^E. 

1 ‘honmm quemusrmdel^ cet 
illujire Corps :■ âmes émancipées 
dî^ ^iee & def ignorance , 'üous 
^iuretj eternedement dans le 
fbuuenir de la P^erité , & 
'Uôfire nom rie s’entâeillira non 
plus au monde que mojtre pro¬ 
pre vertu. Et vous arâes ingra- 
Qüi iny^-tes & viles3 qui tejmoignez, va- 
ftre foihleffe parvojlre enuie ^ 
iiin.ep. q^i (VOUS attacheZj d la vertu, 

’ ’ comme le Uerre d la muraille & 
les cantharides aux plus belles 
fieursi âmes bajjes, qui ne pou- 
uez^, fouflenir dejclat de cette 
brillante Compagnie, & qui 
comme les Vautours que les cha¬ 
rognes nourrijjènt, & que les 
parfuns tuent, vous faites vn 
poijbn de Codeur précieux quejd 
vertu répand 9 vous, çreuerezj 


Epjstri. 

iour âw dépit del'amirvAi-^ 
nemenî attaqmt) & tomme le 
Bàifilicy l'on vous vem périr 
par le reiaillijfèment du venin 
de voftre propre enuie^ Mais ie 
remens a toy , tres-chere & tres^ 
aymaUe Faculté y fource de la 
Janté publique x& q^i pur la 
bonté de tes aduis lu vas mef- 
me communiquant a toute la 
terre y ainfi que parte ta deuijèy 
vrbi ôc orbi (âlüs ypour teJdm-. 
mer de prendre en tafauuegarde 
& protection ce petit traiCtéy & 
de defendre cette ï^jcfciiCc, con-^ 
tre laquelle te voj défia baiffees 
les piques delà médi/ance, des omnïhni 
morfiures de ceuxqui/bnten vn 
efiat de n ejtre iamais enuiez^y nemo ü. 
& de toufiiôursporter enuie aux 
autres,, T* outefois, qui oz>era re- 
a iiij 


Epis¥1i1e. 

prendre ce qu‘vhe fi doBe & fi 
'célébré Efcole approme ? & qui 
ecumera contre njn ceuure, quel' 
le a enfanté par fis Joins ? Mon, 
ma crainte ejb^aine, & ce traité 
ne doit point appréhender de pa- 
roijtre auiourjbus de s aufpices fi 
fauorahles. L‘approbation d’^vn 
ordre fit releué luy vaudra plus 
que s'il auoit celle des quatre 
parties du monde ,.pHifqu il eji 
fans ejgal, & qu entre toutes 
les Facultez^ de Medecine -qui 
Jont répandues par toute la ter^ 
re, celle de Pans tient le pre¬ 
mier lieu, &fi trouuê eflre par- • 
‘ mj les autres, ce queji 

' dj» ^oièasiv', éçfcnn 


Epis T R 

Cefintjchere Faculté', les fentU 
mens d^^ne ferfinne, qui bien 
quelle ait pas honneur d'eflre 
de ta Compagnie, ne laijje pas 
de confejfer que tu es l'unique 
qui peux te vanter de Jçauoir 
ce grand art de guérir les maux, 
& que c efl de toj que ie tiens 
ce que ie fçaj de meilleur en cet-^ 
te profefton : en recognoijfance 
dequ 'oj ie te confacre mon cœur 
ma langue & ma main, pour 
publier par tout les 'ueritables 
eloges de ton mérité , qui perpé¬ 
tuellementferont en ma bouche, 
cùç Av^iop ^ fsjpu’mxilcf : aufli fèroit- 
il bien iniufle que i'euffe d’au¬ 
tres pensées pour toj ,& qu au¬ 
près manoir comble' de tant de 
bien-faits, ie rejfemblajfe a ces 
ingrats, quipour recompenfe du 


in Hudfs- 
par. 


Ptfi\în 

Pericl. 


Epistri, 

kien €iu ils ontreceu de toj , cm- 
ucrdffentlefirfam en pierres par 
les médi/knçes & calomnies dont 
ils te chargent i fèmhlahks aces 
fafcheuxpetits enfans ^ qui mor¬ 
dent & ejgratignent le tetin de 
leur nouiTiJfe ^ après tauoirjuc- 
cè. qA Dieu neplaijè que iefois 
d’vne nature fi barbare > que 
de rendre ainfi des elpines pour- 
des fleurs 3 & que tu pdjfes^ ta- 
rnais dire en te plaignant de 
moy 3 ces mots de ‘Theocrita, 

•—■—» d U dl 'rn)%f)7rti , 
ù>i rv epttyaPTi,^ 

Çeft lapriere quauec cet Athé¬ 
nien, ie fais à Dieu, quil ne 
rnefichappe point de la bouche 
aucune parole quipUiJfe 
^mmfovvj aigrir lefj^rit dèvne 


Ebistrç. 

Jl^ertueufe ComŸagniej&qpiHk 
ne coule iamais rien de ma plu^ 
me, qutŸuijfe démentirles/uœux 
& frotefiations que iefaü ^V- 
fire inuiolablement de cette im 
comparable Faculté, 


Le tres-humblc , tfes-obeiffaîic, 
& très-obligé feruiteur 

E. SAeHOT. 
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DEFENSE 

P O V R 

LA SAIGNEE. 

I PREFACE. 

Ippocrate recherchât 
la caufe pourquoy la 
Medecine que l’an¬ 
se tiquité a autresfois 
I honnorée de tant de glorieux 
(v Eloges , tant à raifbn de fon ex- 
I cellence que pour la dignité de 
j fon objet, & que l’Efcriture fain- 

I cte mefme recommande à tous 
I les hommes , comme tres-vtile, 

I ôc trcs-necellàire, ne rencontre 



^ Préfacé. 
pas neantmoins parmy eux tout 
le crédit qu’elle mérité , ..n’en 
trouue point d’autre que l’igno¬ 
rance de ceux qui l’exercent , 
^^îcge*^' ^ Ttùv cwTri, qui 

n’apportans pas en vn Art où il 
s’agit du falutdes hommes, tou¬ 
te la fuffifance requifc & neceC- 
faire, decreditent par leurs fautes 
vne condition qui rend çeluy qui 
s’en acquitte dignement au dire 
de ce diuin vieillard, , elgal 

à Dieu delTus la terre. Et certes 
fl l’ignorance eft de foy blafina- 
ble elle ne peut eftrc que crimi- 
nelleen laMedecine, où les fau¬ 
tes font d’autant plus grandes 
qu’elles font pour la plufpart ir¬ 
réparables , & qu’en icelle aufïi 
bien qu’en la guerre, il n’eft pas 
Lamach. permis de pecherdeux fois : c’elt 
apud pourquoy ce Coryphe'e de la Me- 
.^decine Grecque banniiîbit auec 



Préface. 5 
raifbn de l’exercice de cette no- 
ble & illuftre Science comme ’dcs 
profanes , tmc^mm ^ a/A~ 

yn'nti, tous ceux qui n’eftoientpas 
pleinement inftruits de fès maxi¬ 
mes , & qui n’auoient pas aupa- 
rauantpalîé parles degrez du tra- 
uail, & encyclopédie des fcien- 
ces -, Car comme Hefiode dit en 
vn paflàge, que la charrue dont 
on laboure la terre , doit auoir 
cent pièces de bois toutes diffe¬ 
rentes 

•—iyjLTvv Ji Tï ; 

Le Médecin qui trauaille def- 
fus des hommes pour bien reüfîir 
&ne point décliner de la fin qu’il 
s’efi; propofëé, ne doit pas fe con¬ 
tenter de cette connoiffance fim- 
ple, haftiue, fuperficielle, &par 
piece que Gallien appelle mçx- 
’Tffacnv jy qu’il dit auoit 

cfté en certains Médecins de foh 
A ij 


4 Préfacé. 
temps à Rome, peu verfèzcn la 
connoifîànce de l’i^natomie, 
mais doit auoir pafTé par toutes 
les conditions qu’Hippocrateiu- 
ge eftre abfolumenc necefTaires à 
ceux qui afpirènt à la perfedion 
decét Art, Il doit premièrement 
auoir a)Ja7i/, genie, puis qu on reüC. 
fit toulloursvainement aux chofès 
où le naturel côtredit& répugné, 

Ovcnoç ytç tuna TiutTu; 

puis , dodrine, qui em- 

bralTe la connoilTance des langues 
Grecques, Latine , Philofophie, 
Aftrologie , & autres dépendan¬ 
ces j En fuitte T^m>v dCcpvti , le lieu 
prdpre & fauorable à l’Ellude 
qu’on a delTein de faire , auquel 
bien que precifément la fcience 
ne foitpoint attache'e,fi réputa¬ 
tion ne laifTç pas pourtant de con¬ 
tribuer beaucoup à former vn 
honnefte homme : Ainfi le pere 


Prepace. 5 
de l’Eloquence Latine fe refîouyf- 
foit que fon fils eufl: appris tout 
ce qu’il fçauoit a Athènes 
L^fkwWjplutofl: qu’en tout autre 
lieu, & reprend aigrement Ceci- 
lius de ce que pour apprendre les 
Langues Grecques & Latines, il 
auoit préféré Lilybéeà Athènes, 
& la Sicile à Rome -, par où l’on 
voit euidemment que la célébri¬ 
té des lieux fait quelque chofe à 
l’inftitution d’vn habille hommes 
& que ce n’efl: pas fans raifon que 
l’on faifoit autreslois ce repro¬ 
che. 

E/jWjj diuffOf ràiç AêifuetS , 

Il adjoulfe encor TmiJh/t^dtmv , fin- 
ftruétiô dés la ieuneffe, parce que 
l’Art eftant long & la vie courte,il 
cft befoin decommencer de bon¬ 
ne heure, que les Imprelîions des 
Iciences lè font mieux ôc durent 
dauantage en cét aage tendre, 
A iij 


Cic. <îi- 
uinat. in 
V errem. 



6 PREFACE, 
mol, &{ùfceptible des enfeigne- 
mens, & qu au contraire ceux qui 
s’appliquent tard à quelque pro- 
felîion font toujours voir en tout 
ce qui vient d’eux, nie û 4«- j 

le vice & le delFaut d’vne l 
eftude tardiue. Il pafTe de là à l’a- ! 
mour du trauail (pi?^7n>vm , qui eft 
la monnoye dont les Dieux ( au 
dire d’vn Ancien) ont voulu que 
les hommes acheptafTentl’acqui- 
fîtion des Sciences, requife prin¬ 
cipalement en la pourfiiite de la 
noble , longue , belle & difficile 
Medecine ; Enfin il finit par le 
temps, ;^ovov, qui efl: la derniere 
des conditions neceffaires en l’é¬ 
quipage d’vn bon & parfait Mé¬ 
decin. Car comme il faut que le 
champ enferme dans fon fein 
pendant quelque temps les fe- 
mences du Laboureur auant que 
de produire les doux fruids de 
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fes efperances -, il faut auffi que 
noftre elpric, qui èft comme vn 
champ , couferue durant quel¬ 
ques années la femence des pré¬ 
ceptes qu’on luy a donné , afin 
qu’à fon tour & dans fon temps 
il donne au public le prix de les 
trauaux, & la recompenfe de Ibn 
eftude pafTée. Voila l’idée, l’ori¬ 
ginal, & le modelle du parfait & 
accomply Médecin, fur lequel il 
feroit à fouhaitter pour l’vtilite 
publicque que l’on examinaft 
tous ceux qui fous ce tiltre f ingè¬ 
rent de faire la Medecine par tout 
& particulièrement en cette Ville 
de Paris, où les defordres en cet¬ 
te forte d’eftat & condition font fi 
grands qu’il faut s’eftonner com¬ 
me l’on n’y a point encore pour- 
ucu. N’eft-ce pas vne chofe hon- 
teufe de voir dans la Capitale du 
Royaume,^ à la face delà plus au- 


A üi] 
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gufte Cour, & au milieu de la plus 
florilïànte Faculté de Medecine 
qu’il y ait au monde, vne trouppe 
de gens fans lettres,, fans tiltre, 
fans adueu , fans approbation -, 
bien iouuent mefme ^ns Reli¬ 
gion, gens pour la plu fpart incon¬ 
nus , de chacun defquels on pour- 
roit dire ce vers de Telemaque, 

TtÇ 70/ 7TDÀIÇ i{î 

Hotn. Et que la necelfité & la faim Jï'azroi- 

odyff. a. yctf ^P[i7r^ |3aspe7«/ , ont VOmy fur 

nos riues; de voir , dis-je telle ra- 
caille,impunément, chymicque- 
ment, empiriquement j & iamais 
raifonnablement traiter des mala¬ 
des fins aucune connoiflànce des 
caufes, fans méthode fans indica¬ 
tion , &auec desremedes, dont 
la propriété eft de (bulager pour 
trois mois de de tuer pour touf- 
jours, & qui abufins de findul- 
gence du Magiftrat, ôc fe forci- 
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jfîansde l’appuy de quelque par¬ 
ticulier , où ils auront peut-eftre 
aucunement bien reüirij& où le 
hazard aura plutolt rencontré 
que laddrelTe de tels ignorans, 
ipjè cajus potiùs quant erudi- 
tio jilix fuit J montent àvn tel de¬ 
gré d’impudence que d’efïàyer 
par de honteux efcrits d’eftouffei* 
les plus pures, & plus éclatantes 
veritez de la Medecine, & de ter¬ 
nir par de lafclies médilànces la 
gloire & l’honneur d’vneEfchole, 
qui n’ell: pas feulement l’Efchole 
d’vne Ville particulière, Mais qui 
l’eft de toutes les autres du mon¬ 
de , puis que d’elle comme de cel¬ 
le du grand Ifocrate, qu^e migra- 
cUpatuitquafi ludus quidam ^ offi~ 
cina dicendi ^ font fortis & Ibrtent 
encore tous les iours des elTains 
d’habilles & fçauants Médecins 
dont les autres Fa- 


10 P R E r A C E. 
cultez du monde font compofecs^ 
lesProuinces tant voifînes qu ef- 
loignees remplies , & toutes les 
Villes recourues ; d’vne Efchole 
où l’elprit &laconfcience efclat- 
tent elgalement, ^ qui pour la 
rigueur & difficulté de les exa¬ 
mens pourroit bien e lire compæ- 
re'eà cetteifle d'itaque, rude à la 
vérité & difficile i mais qui portoit 
les plus grands hommes de la 
Grece, Jï küv^'cç$- 

çov, difoit Arcehlas dansStobéej 
d’vne Efchole, à laquelle ces in¬ 
grats doiuent tout ce qu ils ont 
iamais apris de meilleur, & dont 
ils tafehent neantmoins d’eftein- 
dre la fplendeur par des Libelles 
iniurieux à fbn honneur , Ôc qui 
pour eftre remplis d vue faufTe Sc 
dommageable dodrine, qui va à 
l’intereft de la fanté publicque 
auroient moins befoin de refpon- 




Préfacé. h 
ce que de chaftimenr, , 

yà. Mais ils ont beau crier con¬ 
tre cette célébré & falutaire com¬ 
pagnie, elle ira toufiours fbnpas, 

& les enuieux ne feront autre 
choie par leurs efforts, que d’af¬ 
fermir d’autant plus fon crédit 
qu ils ellày.ent de l’efbranlcr, 
lemblables en ce poindt à la lu- 
non du Poëte, qui accrut la gloi¬ 
re & la réputation d’Hercule en 
oppolànt des montres à fa vertu. 

C’eft à quoy l’Autheur des rai- Hercules, 
Jonnemens ( que ie pretens réfuter 
icy) napas bien penfé, car pen-^Wç, dé¬ 
faut tirer auanta^e d’attaquer par cus,i. iu- 

1 Co Pj-r '1 noneftfa 

vn chetir & medilant traitte la gloire, 
dodfrine du plus illuftre corps que 
nous ayons, & chercher ainfi de 
la gloire dans la delfencc de l’er¬ 
reur, il s'eftaneanty luy-mefme,& 
toutes fès veilles n’ôtabouty qu’à 
nous faire voir deux chofes, là 


Virgl. 

Æneid. 

Propcrc. 


li Préfacé. 
paffion &fbn extrême ignorance; 
ie dis,cxtre'me,cari’ay biê leu des 
traittez touchant cette queftion, 
& de perfonnes mefine qui te- 
noient fon party, maisie n’en ay 
iamais veu qui le deffendilTent fi 
mal. C’eft peut-eftre laraifon qui 
a fait que pas vn de cette fçauantc 
compagnie qui n a accouftumé 
de courir qu’auec des Roys, n’a 
daignerefpondre à cét écrit, par¬ 
ce qu’elle acreu qu’il Ce deftruifoit 
de luy-mcfine, qu’il ne dureroit 
iamais an &iour, & qu’ainfi que 
Jes monftres il portoit dans J’im- 
perfedion de fa forme, la matière 
de là corruption ; loint aulfi qu’il 
n’y a point d’honneur de fe com¬ 
mettre aueedes gens dont la foi- 
blelTeauilitleprix & le mérite de 
la vidoire, 

- A/^ec hahet'viHoria laudemj 

Adec iunat exfacili kéla corom mmn. 
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C eft ce qui fait que l’on laiiTe 
bien (buuent (ans repartie vn tas 
de menus Efcriuains que la cor¬ 
ruption du fiecle engendre , & 
qui comme petits animaux ne 
font que fouiller les doigts de 
ceux qui les écrafent. Pour moy 
i’aduouë que i’ay long-temps ba¬ 
lance fi i’entrerois en lice auec vn 
homme que ie neconnoiifois que 
par vn eferit, qui ne porte pas 
grand témoignage de la fuffifàn- 
ce de fon Autheur , & dont la 
deffaite ne dependoità mon ad- 
uisque delà iournécdVnEfeho- 
lier , mais enfin vaincu plus par 
l’impatience de mes amis que par 
ma propre inclination, i’ay accor¬ 
dé cetterefponcea la defenfè de 
la vérité. l’euffe fouhaité pour la 
dignité du fujet, & riionneur de 
la profefiion traitter cette matiè¬ 
re en vne autre langue, que cel- 


I4 P R E ï A C E. 
le qu’il ma prercrice, mais parce 
que ie douce de fon intelligence 
en cela , & que par les Loix de 
l'elcrime les armes doiuent eftre 
e'galleSjie me luis fermé à lldio- 
me François , fans que pourtant 
i’aye peu me difpenfer de citer les 
palTages decififs de Galien de > 
d’Hippocrate en leur langue, 
après les auoir auparauant fait 
couler en la noftre , parce qu’ils 
ont de la forte plus de fidelité 
& de force. le ne le bats point 
d’autres authoritez que de celles 
de ces deux grands Genies, parce 
que i’ay toufiours tenu auec la 
plus faine partie de la Medecine 
qu’ils font les feuls vrays guides 
des bonnes choies que nous de- 
u’/fjS fuitire en cét Art, 

& li.i. de Dureftc i’elpe- 

'du^rf ^ re que. l’on iugera mon procédé 
E raf. * équitable & de bonne foy, & que 
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l’on ne trouuera point que j’im- 
pofe rien à l’Autheur de ce qu’il 
n’a point dit, par le foin que i’ay 
pris de tranferire mot à mot les 
objedions , au pied defquellcs 
i’ayaulTi mis mes refponfes, afin 
que Ton voye fortir du choc de 
nos raifons les eftincelles de la 
vérité. Si le ftile d’ailleurs femble 
vn peu piquant & ;amer, qu’on le 
prenne plutoft comme vn efïed 
de mon zele pour la defenfe d’v- 
ne profcflion dont ic tiens la vie, 
que de mon inclination, qui a 
toufîours efté de viure comme 
cét Athénien amy de tous, mais 
iufques à l’autel de la vérité. 


Plut. Pc- 
ticl. §. 4. 
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De F homme çf de/es principes. 

Chapitre L ' 

Vis qu’en la Méde¬ 
cine la nature du 
corps cil le commen¬ 
cement de tout dtf ’ 

cours J (pvaiç Tvu (Kùfj^ÿ.- 

roQ ai^yp\-rôv Ti'iPV, ^ qu’il 

eftimpoJGTible de parler pertinem¬ 
ment des chofes qui regardent 
cette fciencc, fi l’on nefçait pas 
ce que c eft que l’homme qui en 
eft le lujet &c la derniere fin. Il m’a 
femblé à propos, voire mefme ne- 
ceiTaire auant que pafTer outre, 
d’en dire vn mot , qui feruira 
comme d’appuy& de fondement 
à tout le refte de ce difeours : Sans 
doneques m’arrefter à tous ces 
tiltresv 
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tiltres magnifiques que les an¬ 
ciens luy ont donné, les vns l’ap- 
pellans animal digne d admira¬ 
tion, le Truchement des Dieux, 
le miracle des miracles : les autres 
animal Politique & né pour la So¬ 
ciété ; diuin, plein de raifon & de 
confeil, rexçmplaire de l’Vni- 
uers, & les delices de la nature : le 
diray feulement qu’il elt le plus 
parfait de tous les corps mixtes 
qui font delfous le Ciel , tant à 
caufe de Texcellençe & modéra¬ 
tion de là température, de la fym- 
metrie & admirable proportion 
de fes parties , que par ce qu’il 
contient en loy tout ce que l’V- 
niuers enclôt en là vafte & define- 
furée Grandeur. Car le monde 
eftant diuifé en corps fimples & 
mixtes; & des fimples y en ayant 
cinq, fçauoirleCiel & les quatre 
Elemcns, tontes ces cHofes par 
B 
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proportion fe rencontrent s’y ad¬ 
mirablement en l’homme , qu’il 
peut eftre à bon droit appelle le 
modelle & l’abrege' de l’Vniuers. 
Les corps (impies , donc de ce 
Chef-d’ceuure des mains de Dieu 
font cinq , l’elprit, & les quatre 
humeurs: L’eîprit eft vn corps 
etheré, qui par proportion ré- 
> comme dit le Philofophe, 
à l’element des Eftoiles , il eft le 
rvixfia- Len du corps & de l’ame, l’inftru- 
ment immédiat, ôclc premier Mi- 
niftre de fes operations. Il eft dit 
Etheré ou celefte, par Analogie 
feulement & certain rapport, à 
caufe de fa fubtilité & diuine fa¬ 
çon d’agir : car il eft de fon eftoc 
tout à fait élémentaire. Il eft dou¬ 
ble en l’homme : le fixe, qui eft 
engendré delà femence, & atta¬ 
ché dés la naiffance aux parties 
folides de noftre corps première- 
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ment,& de là aux charneufès: & 
l’influant,lequel efttriple, natu¬ 
rel vital & animal: car comme il 
fe fait en l’homme vne continuel¬ 
le déperdition , flux ou écoule¬ 
ment decét efprit fixe, d’où s’en¬ 
fuit larefolution ducompofe par 
le defaut du lien qui attache la 
forme auecque la matière, on 
y defcouure trois principes , 
qui font le cerueau le coeur & le 
foye , où fe forment trois autres 
fortes d’efprits qui inflüent en la 
place, & qui reparent inceffam- 
ment la diflîpation qui fe fait de 
ce premier & fedentaire efprit, 
que lesaétions épuifent: la natu¬ 
re ayant pour le tranfport de ces 
efprits formé en l’homme trois 
fortes de vaiffeaux ^les veines, les 
arteres, & les nerfs, qui tous por¬ 
tent du foye, du cceur, & du cer^ 
ueau, auec le fàng naturel vital 
B ij 
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& animal, la reftauration de céc 
efprit idxè ^ la nourriture, la vie, le 
mouuement & le fentiment à tou¬ 
tes les parties du corps qui en (ont 
capables. : 

.Les ^uatres humeurs qui font j 

appellées les Eléments fenfibles ; 

de norire corps, font le fing, la ; 
bile,la pituite,ou phlegme,&la 
inclancholie, qui répondent aux 
quatre failbns de rannée,aux qua¬ 
tre âges,&aux quatre Elementsde , ; 

fang fe rapporte au Prin-temps , à ' 
Tadolefcence, & à l’air chaud 6c 
humide : la bile à l’Efté, au feu, & 
à la ieunéfTe chaude ôc feichc, le 
phlegme, ou la pituite à l’Hyuer, 
à l’eau & à la vieillefTe froide & hu¬ 
mide : la melancholie à l’aage de 
confiftance l’Automne &à la 
terre froide &c feiche : ces quatre 
fenfibles principes s’engendrent 
des . aliments dans le. pajrcnchy^ 
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me ou corps charnu du foy e, pour 
fcruir de nourriture aux differen¬ 
tes parties de noftre corps : ainfi 
la rate fè nourrit d’humeur me- 
lancholique , le foye deiàng, le 
poulmon d^ bile, & les nerfs, l’e- 
llomach, boyaux & jointures de 
la pituite ; & biénq[u’au iugemenc 
du fens ils ne femblènt eftre 
qu’vne mefine humeur, la raifon 
les diftingue pourtant, ainli qu’on 
voit le laid ne fembler qu vnSim¬ 
ple laid, &auoir trois fubftances, 
la fereulè, fromagere, èc butireq- 
fe ; & comme le vin a fa fleur au 
defliis, là lie au fonds, fa ièrofite 
& Ibn'vin : de mefine lé fangà B. 
bile qui fumage quand il efl: tiré, 
fa pituite qui ne femble que de 
l’eau, la melarichotie au delTous 
noire & T>ourbeufe , ^ le {àng 
r i*QUge & vermeil ; où il efl: à r emar¬ 
quer qu’il ne fe trouue en l’homi- 
B iij 
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me aucune de ces humeurs, qui 
nefoitpeu ou prou mélangée des 
autres. L’homme donc eftfait& 
nourry de ces quatres humeurs : 
fait,d’autant qu’ils font les qua¬ 
tres particuliers Eléments de la 
nature humaine, comme les qua¬ 
tre Eléments le font des autres 
corps mélangez ; nourry,d’autant 
que le corps eftant d’vne fubftan- 
ce fiijette au flux & à la diflîpation, 
il falloir que cette perte fût refta- 
blie par l’aliment -, ce qu’il ne 
pouuoit pas faire de fby fans fubir 
les alterations du foye, qui par 
vne propriété fpecifique produit 
• félon la diuerfîte de l’aliment, di- 
uers effets : faifànt de la partie 
plus benigne & plus douce du 
chyle, vnfàng chaud & humide, 
médiocre en lubftance, doux en 
faueur & rouge en couleur ; de; la 
plus fubtile & chaude , la bile 
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.chaude & fèiehe, fubtiie en fub- 
ftâce, de couleur pafle, & faueur 
amerejde la portion plusaqueu- 
fe, la pituite froide & humide, de 
fubffcance cralTe , lente ôc gluan¬ 
te , de couleur blanche, & comme 
fans iàueur, & de la plus groffiere 
& terrcftre, la melancholie froide 
& feiche, de fubftance terreftre, 
de faueur plutoft rude , afpre 6c 
acerbe , qu’acide & aigre, & de 
couleur brune : où il faut noter 
que félon la diuerfe trempe du 
foye plus ou moins chaud ou 
froid, il s’engendre plus grande 
abondance de l’vn ou l’autre hu¬ 
meur au corps -, d’où vient que les 
vns (ont plus bilieux , les autres 
plus {ànguins, les autres plus pi¬ 
tuiteux & les autres plus melan- 
choliques.Tant que ces humeurs 
font naturelles, c’efl: à dire j tant 
que chacune à part, ou entr’elles, 
B iiij 
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gardent leur fubftance, quantité, 
qualité, & température, elles con- 
feruent l’homme en bonne iànté, 
ne plus ne moins que les corps 
mélangez rubhhent, & s’entre¬ 
tiennent autant de temps que 
dure en eux l’accord l’vnilîbn ou 
égal mélange des quatres Elé¬ 
ments, ^ 

que fi elles viennent à degenerer 
de leureftat, & condition, & qu’il 
y ait du deffaut, ou de l’excez en 
leur fubftance , température, 
quantité & qualité, alors elles de- 
uiennent les caufes internes des 
maladies : ainfi le fang eft rendu 
vicieux & non naturel en deux fa¬ 
çons, ou par la quantité, quand il 
y en a plus que les veines, ou les 
forces n en peuirènt fupporter*, ou 
par là qualité, ce qui le fait dou¬ 
blement : ou de ion propre vice, 
par vné fimple altération de la fub- 
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fiance ou temperamment, en de- 
uenant ou plus délié ou plus épais, 
ou pluschaiit ou plus froid qu’il ne 
conuiêt à fa température, ou bien 
par-corruption , ou pourriture 
caufee de plénitude, obflruélion, 
ou du defaut de la tranfpiration, 
à quoy l’on peut aufïi rapporter 
la cacoëthie ou qualité maline, 
dont le fang efl quelquefois in- 
fedé: ou par le mélange &' con¬ 
tagion de quelque vicieüfé fub- 
flance. Le meftne'fc peut dire des 
autres humeurs ; fçauoir iaiaile, la 
pituite melàncholic, qui félon 
qu’elles décheent de leur.eflat 
& proportion,produisét en l’hom- 
medes maladies homogenéesou 
conformes à la nature de l’hu¬ 
meur qui peclie. Voilaà peu près 
touchant cette matière, les fenti- 
mens des plus grands Philofb- 
phes & Médecins de l’antiquité. 
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qui ont du depuis pafTé dans les 
Efcholes , tant anciennes que 
modernes pour des veritez non 
fùjettes à conteftation. Mais TAu- 
theur de l’Examen à qui la com¬ 
mune & ancienne dodrine eft à 
dégouft, Imhutus dijsplacet j me- 
liore doélrinaj a d’autres principes 
dans la telle,le vif argent, dit Mer¬ 
cure , le IbufFre & le Tel, delquels 
trois principes, il veut que le fang 
foit compofé, contre toute appa¬ 
rence de railbn, authoritc ancien¬ 
ne , & commune creance , ainlî 
que nous tafcherons de monllrer 
au chapitre qui fuitauec toute la 
fidelité requile. 
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*De la réfutation des trois pré¬ 
tendus principes ^ Sel J Soul- 
phre,& Mercure, (f de fin 
ejprit de vie. 

Chapitre II. 

O s T R.E Hemopho- 
be qui ne feroit pas 
connu dans la foule 
fait bande à part, & le 
détachât de l’opinion 
vulgaire talche de fe fignaler par 
reftablilTemêt dé trois nouueaux 
principes, & d’vn efprit tout autre 
que celuy qui fe trouue en l’hom¬ 
me , pour feruir d’outil principal 
aux operations de l’ame,ainfi que 
iepretends prouuer en ce Chapi¬ 
tre. le dis donc en premier lieu 
fur ces mots, de la page iq. de 
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l’Examen ^tous les mixtes font corn- 
fofcTi de Mercure J de Soulphre, ^ de 
Sel J que cette proportion eft 

cxtrauagante par ce qu’outre 
qu’elle combat la raifon & l’ex¬ 
périence, elle eft encore contrai¬ 
re aux afTertioru de tous les Plii- 
lofbpbes, & à La dodrine que l’on 
enleigne dans toutes les plus cé¬ 
lébrés Vniuerfttez du mondejque 
c’eft aller contre le torrent, que 
de chocquer des veritez fi vniuer- 
feliement recenes, & fuiuies du 
confentement des opinions de 
tant de grands Perfbnnagés qui 
nous ont précédé, ^ qui ne'por- 
tent pas vn petit tefinoignage de 
la vérité, ftiiuant ce mot ancien. 
Nonejltemerè quodomnes diéîitant. 
Ce n’eft pas que ie croye que les 
anciens fe fbient tellement Làifts 
de la-gloire de l’entendement, 
qu iis n’ayent laifle aux fuiuans 
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que Texercice de la mémoire: 
mais ie tiens qu’en fait de Maxi¬ 
mes & de Proportions generales, 
il les faut croire, & s’en rapporter 
du tout à eux, quand principale¬ 
ment la raifon, &!’expérience le 
I trouucnt joints à l’authorité de 

I leurs raifonnemens. .C’eftpour- 

I quoy Henry Rochas n’a point 

deu, ce me femble, démentir tou¬ 
te l’Antiquité, en innouanttrois 
Chimériques principes, le Sel, le 
Soulphre,&le Mercure, au lieu 
des quatres ordinaires tant rebat¬ 
tus dans lesLiures &dans lesEf- 
choles, le feu, l’air, l’eau, & la 
terre , cottez par Hippocrate au 
Liure de la Nature Humaine, où 
il dit que l’Homme prenant fin 
chacun des Eléments quilecom- 
pofentfe retire & relance en fon 

lieu J àvd-^TWu TV 
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TV -^U^OV, d^p/L{$f ’ZS^Ç TD ^p/iiÿV ^TTi^- 

pucn: Scü fortement prouuez par 
Ariftote contre Anaxagore , & 
Parmenide au Liure 2.. de la Géné¬ 
ration & corruption, c. i. & 3. où 
il dit que les combinations des 
quatre premières qualitez font 
compagnes infeparables des qua¬ 
tre Corps (impies, le feu , l’air, 
l’eau & la terre, 

Tàîç aTikolç (pcuvOjuiÀvoiç cm/Jistai , ywQx , ^ 

àsei, ty îjJk-n , iu >5i. le palfe (bus (î- 
lence Platon, qui employé pref- 
que tout fon Timée à la preuuc de 
ce nombre quaternaire des Elé¬ 
ments , comme le plus propre à 
remplir & parfaire l’harmonie du 
monde ; Galien aulïî en ces deux 
Liures des Eléments, où il confir¬ 
me ce nonibre de quatre ; & des 
Philolbphds modernes, leDode 
Feruel en (bn traitté desElements, 
où il prouue agréablement ces 
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quatre Principes de nos Corps: 
pour venir aux raifons qui ap- 
puyent cette vérité, afin qu’il ne 
lemble pas que nous croyons trop 
legereinent à l’authorite de ces 
Eminents Peribnnages. • 

La première efl: qu’il n’y a point 
d’accident qui n’ait fon fiijet, que 
les quatre premières qualitez 
eftant des accidens, chacun d’eux 
ne peut eftre propre à aucun autre 
fujet, qu’aux quatre Corps {im¬ 
pies que nous appellôs Eléments, 
îçauoir le chaud au feu, le froid à 
l’eau, l’humide à l’air, le fec àla 
terre:d’où s enfuitqu’il y a quatre 
Eléments. 

La z.fe tire de la diuerfite des 
mouuemens-, qui font quatre en 
nombre , fçauoir deux en haut, 
l’vn abfolu qui conuient au feu, 
& l’autre relatif, & par comparai- 
ibn feulement,qu’on appelle dans 
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l'Efchole ( fecundum quid) qui eft 
propre à l’air, & deux autres con¬ 
traires en bas abfblument, com¬ 
me eft le mouuement de la terre 
quand elle eftliors de fon lieu , & 
non abfolument, comme celuy 
de l’eau,au relped &comparai- 
fondufeu & de l’air, ce quicon- 
uainc ce melme nombre de qua¬ 
tre Eléments. 

La 3. fe tire de larefolutiondcs 
mixtes; car comme toutes chofes 
fe refoluent , en ce dont elles 
eftoient compofees, les corps mé¬ 
langez venans à fe refoudre en ces 
quarres fufdits corps fimples, il 
faut conclure necelTairemêc qu’ils 
en font les Eléments ou Principes, 
ainf que l’experience iournaliere 
le fait voir, & que le d’écrit le Do- 
de du Bartas par ces vers. 

Cela, Jè'voit a l’œil dans le brûlât tijon^ 
■Sonair.vole enfumée^ en cendrechetja 

terre. Son 
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Son feu court 'vers le Ciel Jà natale 
maifon j 

Son eau bout dans fes nœuds. 

Et quanta ce que les Chymi- 
ques difèntqiielefeljlefbuphre, 
& le mercure, font les trois prin¬ 
cipes de toutes chofès, fe fondans 
fîirlamefînc maxime que nous, 
que chaque chofè fereloutenlès 
principes : ce qu’ils elTàycnt de 
monftrer en reduilànt tout corps 
en ces trois, fel, foulphre, & mer¬ 
cure ; L on peut dire en vn mot 
que cela eft vray naturellement, 
ainfî que. les Eléments fe redui- 
fent, & non par rardfîce du feu, 
comme ils font leurs trois lùbftan- 
ces : caria nature refout les corps 
pris des Eléments, en eau, air, feu 
& terre, comme on voit au tilbn 
qui brûle,&iamais.dans tous,leurs 
Alambics,des corps (Impies & des 
Eléments j ou partie du Ciel, du 
C 
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mercufe, dufbulphre, ôc dü fcL 
s’ils difent qu’ils les tirent des 
corps mixtes& eîementez, qu’eft- 
ce autre choie que lemefmeEle- . 
ment? qu’eft-ce que le Mercure 
ou liqueur aqueufe, que del’eau? 
leur huyle rouge & reluilante que 
dufeu?leur huyle jaulne &qui fent 
leur foulphre, que de l’air ? & leur 
felque de la terre ? ainlî nous ne ' 
ferions plus en débat de la chofe, 
mais feulement des termes, en- j 
quoy ils ne pourroient iamais éui- 
ter qu’on ne les acculàll: de gran- \ 
deprefomptionou foliç, de don¬ 
ner à ces Eléments d’autres noms 
que ceux qui leur ont elle impo- 
fez parleslàges. Déplus,lemer- 
cure,ou l’argent vif n’eftqu’vne 
eau congelée, non par le froid ny 
par la chaleur, car il feroit plus fer¬ 
ré, plus dur, & plus folidc, mais 
par quelque petite portion terre- [ 
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ftre, pure & fubtile ; le foulphre 
le fel ne font que minéraux fuccu-^ 
lents j auec quelque faueur ; telle¬ 
ment que fl tous les minéraux Si 
métaux fy refoluent j ils fe refou- 
droiét toufiours apres en vapeurs 
& exhalailbns, qui font la premiè¬ 
re matière des métaux j & ceux-là 
ne viennent que des Eléments, 
donc le foulphre, le mercure & le 
fel, font corps compofèz, &non 
principes. Ceft affez pour ce 
poind: : examinons ce qu’il dit à la 
page 38. de cét efprit, reconnu de 
tous pour eftrele principal Agent 
de famé. Voicy comme il en par¬ 
le-, fon ej^ritimperceptible à noi 

jens aJon principalfege au cerueau^^ 
dans les nerjs j pourj receuoir ou at-^ 
tirer inceffammem les injîuances des 
corps celejles j gÿ* ejhe jt ejlroittement 
'unk & mejle:(^ enjemble que ce ne joit 
plus qu une mejme chojè^ infeparable 

C ij 
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ou indimfible ^&lors cét ejpritej} tout 
oekfie ^ & plus bas il continue de 
dire, qùe toutes les parties de nojlre 
corps Çont materielles : mais cette jub- 
fiance ejl Jjiirituelle & formelle^ elles 
font ^rreflres^ elle ejî celejle ^ f 0 c. 
Ce dilcours eftvn vray galimatias, 
& cét embaras de paroles iette 
tant d’obfcurité dans le fens, 
qu’il faudroit eftre Sphinx pour 
dcuinerce queFAutheur veut di¬ 
re encét endroit: toutesfoiscon- 
joignant l’antecedant auec le fub- 
fcquantjilfemble qu’il vueille in¬ 
férer,que cét cfprit qui remue tou¬ 
te la malTe,, elt purement elprit 
làns mélange d’aucune matière: 
ce qui eft faux par luy-mcfine, car 
le failàfit enfon elcric vn Extraid 
de ces trois principes qui font ma¬ 
teriels , il doit par conlequent re¬ 
tenir de leur nature j mais il luy 
faut pardonner cette contradi- 
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Ition, & ce defaut de mémoire 
dans l’aduance de fes fauifecez. 
Que s’il a efté appelle par quel- 
qvies-vns celefte , ce n’efl: que 
comme fay cy-dcuant dit j par vn 
certain rapport, à caufe de rafub- 
tilité,&: diuinefaçô d’agir,mais de 
fa nature, il eft élémentaire & cot’ 
porel, ainfi que fa définition nous 
le fait voir. L’efprit eft vn corps 
tres-fubtil, toufiours mobile, en¬ 
gendre de làng &c vapeur, porteur 
des facultez de l’ame : qu’il ne 
foit corpSjil eft hors de doute,puis 
qu’il eft mis parHippocrare au rag 
des choies dont le corps eft fait Sc 
compofe. Car il diuife le corps en ' 
ce qui contient, ce qui eft conte¬ 
nu, & ce qui meut ^ c’eft à dire en 
parties, humeurs & efprits, qu’il 
appelle les chofes pouffantes, t» 
tvop^avmi qu’il luy faut vn canal 
pour le porter & conduire,,qu’il * 
C ii) 
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enfle & fait bander les parties J 
tient du lieu, & qu’il fouflre l’im- 
preflîon des qualitez élémentai¬ 
res , comme il Te voit dans les fiè¬ 
vres ephemereSjCaufees par la feu¬ 
le inflammation des efprits. Qim 
s’il eft impercepüble à nosfens , l’Au- 
theur prétendu de l’Examen ne 
doit point delà tirer aucune con- 
fequence de fon immatérialité , 
puis que nous auons des chofes 
dans la nature , qui pour n’eftre 
palpables & vifibles , ne laiflent 
pas d’ellre corporeles : comme 
l’air, le vent, ôçle feu élémentaire 
que l’on ne voit point à caulè de la 
rareté de leur fubftance, & qui ne 
laiffcnt pas d’exifter chacun auec 
|on propre corps j quant à ce qu’il 
dit que cét efprit fait principale¬ 
ment fà refîdence au cerneau, 
tour ireceuoir les influances des cotps. 
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quib jhientindimfhles -/iQ. reiponds 
que iamais homme d’efprit ne 
confentit à vne penfe'e fi éxtraua- 
gante. Il efi: bienvray quelecer- 
ueau eftant vne des nobles & prin¬ 
cipales parties de l’homme, le fie- 
gedcs lens, & le domicile de l’a- 
me raifonnable’, il femble que 
toutes les autres parties du corps 
ne fbientfaites que pour luy. Voi¬ 
la pourquoy il n’eft pas fort nou- 
ucau de dire que l’elprit animal 
s’y loge comme en fon throfne : 

Mais d’alleguer que la réception 
ou attradion des influences des 
corps celeftes foitlafin delarefi- 
dence de cét efprit au cerueau, 
c’efl: ce qui efl: à mon aduis ridicu¬ 
le , extrauagant, &r qui ne peut 
tomber dans l’imagination d’vn 
homme Amplement raifonnable. C. j.l. 
L’elprit animal, dit Galien , fe re- 
me au cerueau comme à là four- 
C iiij 
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cc,pourluy fçruir tant au dedans 
qu’au dehors : au dedans, pour 
l’exercice des facultez principa¬ 
les , l’ame ne pouuant entendre 
làns Images ou Phantolmes, que 
les elprits portent au cerueau 
comme iuge & cenfeur: au dehors 
en portant la faculté de fentir ôc 
mouuoir, qui n’eftoit pas inhé¬ 
rente naturellerhent en chaque 
partie ; d’où il refaite que cét ef- 
prit le retire au cerueau pour eftrc 
l’organe immédiat du mouuc- 
ment & du fèntiment, & desfà- 
cultez principales. C’eft là l’o¬ 
pinion de tous ceux qui ont écrit 
de la nature & vlàge de cét ef- 
prit ; de laquelle le Sieur Rochas 
s’eftant efearté , il s’eft perdu 
en des extrauagances indignes 
de la qualité qu’il fe donne, & 
a rcfTemblé l’Ixipn du Poete qui 
n’cmbrafTa que des ombres, pour 
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desveritez,& au lieu d’enfas legiti- 
' mes ne produifît que des môftres. 
Mais ceilafTez fur cette matière, 
venons maintenant au fonds , &: 
puis que la Saigne'e •elt vne eua- 
cuation des quatre humeurs con¬ 
tenues dans les veines : Difons en- 
cores vn mot de chacun d’elles en 
particulier, afin de mieux enten¬ 
dre les raifons quiperfuadentl’v- 
fiige d’vn fi diuin remede. 


T>es quatre humeurs du corfs 
humain. 

C H À P I T R E III, 

E fang, cette gratieufè 
^ humeur, /WAiot-s qui eft 

parmy les autres ce que 
le Printemps efi: entre les quatre 
làilbns de l’année, fe trouue neât- 
moins fi parfaitement meflé aueç 
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eux qail n cft pur & feparé en 
l’homme que par imagination, 
n’y ayant fi petite portion d’ice- 
luy qui ne tienne peu ou beau¬ 
coup du meflange des trois autres 
humeurs, auec telle proportion, 
qu’il y a plus grande quantité de 
fàng, à caufè qu’il y a plus de par¬ 
ties lànguines : puis de pituite, qui 
aux dictes fe tourne aifément en 
làngi apres d’humeur melancho- 
lique, d’autant qu’on voit plus de 
fie au fonds du vaiiTeau , que de 
fleur au deflus, & que plus d’os en 
font nourris que d’autres parties 
de bile, qui pour fon amertume 
eft en petite quantité au corps, 
dont les parties, au dire d’Arifto- 
tc, ne le nourriflent que de ce qui 
eft doux , rps(pfrccf 

r ^ y tel qu’eft le 

làng naturel qu’il appelle ailleurs 
l’vnique & dernier aliment des 
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animaux fànguins,'TïA<j 6 raïai/Tep(pHi' c. 4. la. 
•mç ^cioiç Toî’çivutf^iç ; fes caufès font patûb. 
efloignées ou proches -, efloignées 
comme l’aage , la faifon de l’an- 
nee, la région, la demeure, la pro- 
feflîoii ou mcftier que l’on exen 
ce : proches, comme la propre fa¬ 
culté .& température du fbye. La 
materielle fônt les aliments j & la 
finale eft la nourritune des parties: 
il efi: chaud & humide dans vn ex- 
cez modéré , & proportionne à 
nofi:revie,qui conhfte en ces deux 
qualitez aâ:iuc & paffiue ^ rouge, 
retirant fur la couleur du foye qui 
le faitj doux, & pour cét efFed ali¬ 
mentaire , médiocre en fubftancc 
& remply de fibre s,par la froideur 
defquels il fe fige promptement 
quand il eft tiré ^ iviç 

Il a fon excrementqui 
s appelle leroiite, qui auparauant 
^uç d’eftre fuççée par les reins. 
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facilite la diftribution du fang: car 
ccttc humeur eftantgros & gras 
comme crème de laid, ne pour- 
roit pafTer par tout, s’il n eftoit 
détrempé par cette ferofîté , dite 
pour cela le Chariot de l’aliment, 
■niçrep(p}iç: & qui apres auoir 
fait Ion office, remonte des petits 
vaifTeaux aux grands, & enfin dans 
la veine caue, d’où elle eft attirée 
paries roignons auec le fangqu’ils 
feparent & retiennent pour leur 
nourriture, & dcfchargent cette 
fèrofité dans lave (fie. Cet humeur 
fiirdominant en l’hôme, luy rêdla 
couleur du cuir,& principalement 
de la face, flo^iflante & vermeille, 
À</ufupo 3 -poÿ, femblableà l’humeur 
qui ell: defibus,™ 

fojtcàç àvdim , dit Galien ; Les hu¬ 
meurs peignent toufiours la face 
de leurs couleùrs, s’ils ne rebrofc 
fent& retournent au dedans, fin 
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par raccident.de quel¬ 
que grand froid,crainte, fynco- 
*pe ou autre palTion d’efprit extra¬ 
ordinaire ; le corps ferme, charnu, 
replet,& fans beaucoup de grailTe. 
Tels ^nguins font doux paisi¬ 
bles , gaillards, prompts, amou¬ 
reux, puiflans à l’exercice des Da¬ 
mes,parce que 7 ioXvcu/n$)tmAvazrîp/m$i: 
d’entendement groffier, & inca¬ 
pables de haute entreprilc, d’ef- 
prit Smple & fans finefTc, grands 
dormeurs, & fiijets à fonger plai- 
fanteries: & bien que cette com- 
plexion foitla meilleure pourvi- 
ure longuement, d’autant que la 
chaleur & l’humidité font les deux 
principes de la vie, ilsnelaiffent 
pas d’eftre fujets a plufieurs mala¬ 
dies , comme fièvres, fynoches, 
phlegmons, pullules fanguines-, 
efquinencies, vcrolle & rougeole, 
flux de fang, hémorrhagies, &c. 


4 ^ La dèfensé 
La pituite oulephlegmejqui efl 
vn sâg parpuifsace & à demi-cuit, 
cù/t($ei engendte comme 
les autres humeurs parla vertu du 
foye,dela plus crue portion del’a- 
nimal pour la nourriture des par¬ 
ties froides,comme eftle cerueau, 
qui en forme dVne vêtouze appli¬ 
quée attire incelTammêt du bas en 

haUtjW ûlazrep cnzûitiTitJUi/usvti iXm 

TO J eft côtenuë ainfi que les 
autres humeurs naturelles dans 
les yeines, differente en ce poinéi, 
qu’elle n’a aucun inftrument ou 
réceptacle propre à fon expurga¬ 
tion, ainh que la ratte eft pourla 
melancholie, & la vej(lîe de fiel t 
pourla cholere t^mais aime d’cftre 
ou changée en vn fiing loüable, 
ou enuoyée aux jointures, pour 
faciliter le mouuement, & vers 
les intelhns, afin de rendre les ex- 
cremcns plus humides &:plus cou-. 
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îans : elle deuient quelquesfois 
acide ou falce, tenue, crâne, len¬ 
te, morueufe, qui fe rend par la 
toux & les crachats: &quelqucs- 
fois comme on voit aux gouttes, 
congelée, toplieufe, & gy pfeufe : 
comme aulîi vitrée & retirant au 
verre fondu, mais alors elle ell di¬ 
te, inutile & contre nature. Céc 
humeur, fè multiplie en l’homme 
par le defaut de la chaleur natu¬ 
relle de ces trois parties, H cœur, 
le foye, le ventricule ; .par l’vfage 
des viandes froides & humides, 
gourmandife, crapule, oyfiueté, 
long dormir fur tout apres le re¬ 
pas. L’on connoift les pituiteux à 
leur couleur qui cil: blanchahre, 
blaffarde & bouffie. Ils blanchif- 
fent de bonne heure, ont la chair 
mollalTe au toucher & nullement 
velue, les veines & artères eftroit- 
res & obfcures, le poulx petit & 
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tardifi tdufîours endormis, d vn 
entendement tardif & hébété, 
lourds, pefànts, lafehes &paref- 
feux, craintifs,puhllanimes,ayans 
lesfens,comme tous rebouchés 
& ftupidesifongentibuuent qu ils 
nagent, ou qu’ils le noyent, leurs 
fonges rapportants toujours à la 
nature de l’humeur qui domine, 
lis sot fujets aux rhumes &cathar- 
res,crudites d’eftomach,coliques, 
hydropifies , gouttes , afthmes , 
fièvres quotidiennes, quoy que 
tres-rarcs,Edémes , ôc autres ma¬ 
ladies froides. 

La melancholie, qui eft la plus 
terreftre crafTe & limoneufe por¬ 
tion des humeurs, eftau fangee 
que la lie eft au vin: fes caufes font 
l’aage déclinant, & la première 
vieillelïe, l’Automne , l’air , les 
vents, le climat froid & fec , in- 
confiant ôc inégal j le foy e froid ôc 
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fec , la ratte imbécile etopilce ; 
1 Vlàge frequent des alimens,. gros 
. & terreftres , le meftier trifte, la 
contemplation, les lettres ^ le 
foin,& les longues triftefTes. Ce 
lucmefle aucc le làng {èrt de 
nourriture à tous les membres 
froids, & fecs comme les os,apres 
qu’ila efté repurgé par la ratte de 
fon limon & de fa lie-, il fe brufle 
quelquefois de telle façon qu’il 
deuient tout adufte incinéré ôc 
réduit comme en cendre, & alors 
ileft contre naçure, &fe nomme 
atrebile, bile noire, ou bile bruf- 
lée, qui ronge, brufle, liquéfié, & 
corrompt les parties qu’elle tou¬ 
che , ayant ces trois qualitez mali- 
nesd’Hippocrate, 

TtKOf , -ro o^âJïç, fermente, & fait 
boüillir la terre comme le plus 
fort vinaigre , fur laquelle elle 
tombe, de de laquelle lesvlccres 
D 
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le font chancreux, & la dyfentc- 
rie mortelle: les malins, enragez, 
furieux & demoniacles s’engen¬ 
drent des vapeurs brullees de cét 
humeur. La couleur des melan- 
choliquesefl; bazannee, brune & 
noiraftre, le regard morne, trifte, 
hagard , inconftant, furieux, & 
horrible : le poil noir ôc rude au 
toucher, ils (ont toujours dans la 
crainte & trifteffe, «po/Sa ^ Jha-dv^Aia, 
toufioiirs dans la penlee qu’on 
leur drelTe quelque embufche : ils 
craignentfàns fujet, aymentle fi- 
lence, l’edude, font opiniaftres, 
conllans fermes & ftables en ce 

]?b 3 ’b 

Iiacbum. ^ 

jnpyis 7 ^ Ariftote dit qu’ils font in¬ 
génieux & adroits ^Tfh/ , Jaiais 
aullî paillards & enclins aux fem- 
in prqbl. mes, üs veillent beau- 

fca.30. coup, & s’ils dorment, leurs fon- 
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gcs font plains d’cfFroy & tur- 
bulens. 

La bile qui eft la plus fùbtile^ 
chaude,&feiclie*portion dulàngj 
engendrée d alimens fèiriblables 
par la faculté du foye , n’eft pas 
bien qu amere inutilement méf¬ 
iée auec le lang, car en eftant af 
làifonné comme d’vn fel, il eft 
plus auidénient defîré & fuccé 
de 'chaque partie , & fur tout de 
celles qui font compofées & fai¬ 
tes de bile. Ses caufes efficientes, 
materieles, & finales s’entendent 
afîèz par celles des autres hu¬ 
meurs , elle a fon excrement qui 
eft le fiel, lequel eft feparé de la 
mafie diifàng, & gardé dans la ve- 
fîcule qui eft deftous le fby e, d’on 
par apres il s’efcoule dans les in- 
tcftins pour nettoyer la pituite 
qui y eft attachée, &c les exciter à 
îâ vidange ou décharge des excre- 
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mens par fa. mordication. Ceux 
en qui cette humeur ftirabonde, 
font de.couleur pâlies, jaunaftres, 
^eommc tout lalïranez, de poil 
roux, d’habitude grelles, deliez, 
maigres & fecs : de moeurs boüil- 
lans, prompts, & faciles à entrer 
en cholere, de Ibrte qu’il lemble 
que l’amc de telles gens, ainfi que 
difoit Artâbanus dans Hérodote, 
habite'dans les oreilles ; hardis,, 
prelbmptüeux, inlblens, légers. 
Cét humeur venant à dégénérer 
delà conilitutionnaturelle, ôife- 
Ion les diuers degrez dVnc cha¬ 
leur eflrangere, le failànt porra- 
eée,eru;gineure, vitelline,ou blua- 
ftre , deuienne aulfi la caule. de 
pblîeurs maladies bilieufes, com¬ 
me fîeVres ardantes, tierces, phre- 
nelies pléurefies, coliques, jau- 
nilTes^, erylîpeles , choleramor- 
bus, &c. contre toutes lefquelles 
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maladies, il eft maintenant temps 
de monftrer que la Saignée eft vn 
des plus puifTans & plus affeurez 
remedes que nous ayons, & de 
prouuer cette vérité, par l’autho- 
rité, la raifbn, & l’experience. 


De la. Saignée. 

Chapitre IV. 

Es quatre humeurs dont 
nous venons de parler 
cy-defTus , gardent & 
conferuent l’homme envne hau¬ 
te pleine & entière fanté, tandis 
qu’elles demeurét dans leur cftat 
&conftitution naturelle ; comme 
au contraire elles le perdent & de- 
ftruifènt, lors que declinans de 
cét eftat & condition, elles de- 
uiennétla caufe delà plus grande 
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part des maladies qui luy arri- 
uent. Ainfi nous voyons que ces 
humeurs, ièlon qu’elles font bien 
ou mal difpofe'eSjCaufent à l’hom¬ 
me fàconèruation ou fà perte, &c 
font enfin de (à vie ce quePene- i 
lope faifbit de fâ toile : or ces qua¬ 
tre fenfiblcs principes peuuent 
pecher en deux façons: en quan¬ 
tité, comme quand le fang, ou les 
trois] autres humeurs enfemble 
font dans vn tel excez, qu’il y a j 
du danger que les vaifieaux trop 
tendus ne fe rompentjCC qui s’ap¬ 
pelle plénitude ^Jç âyyîla ., ou: 
que les forces trop debiles ne fuc- 
eombent ibus le faix de ces hu¬ 
meurs, ce qui s’appelle plénitude, 

«z&epç Tïtv JljvajLuv 3 à l’elgard des for¬ 
ces ; ou bien en qualité, ce qui fe | 

fait par l’alteration ou change¬ 
ment de leur température, fub- 
ftance, quantité, qualité, venant 
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de foy, ou par le mélange de quel¬ 
que autre humeur vicieufe, ce qui 
s'appelle cacochymie j ou impu¬ 
reté des humeurs ^ qui eftou par¬ 
ticulière d vil humeur feul, ou ge¬ 
nerale & de pluheurs. A ces deux 
vices de quantité & de qualité, la 
Saignée eftvn iingulier & princi¬ 
pal remede. Pour le premier , il 
eft fans difficulté -, & noftre He- 
mophobe en demeure d’accord, 
par ces mots tirez de la 56. page de 
Ion Examen. La Saignée, ne doitpiis 
ejlre entièrement Jupprimée puis 
quelleefi quelquesjvis njtile, & mejC 
me necejjaire a ceux qui je remplijj'enî 
par trop J de bons alimens ^ léjquels 

produijent quantité de fang^ d’oùs’en^ 
fuit grande plénitude dans les 'veinesu 
Car alors la nature ne peut qu’à 
peine régir tant d’humeur ; elle 
gémit fous cette abondance , & 
ce regorgement la menace d’vn 
D iiij 
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mal trcs-dagereiix, fi à l’imitation 
popo^.'^' animal, dont parle Pline, 

qui fc Tentant chargé de fang fe 
veaurre dans les halliers & les efpi- 
nes, nous ne retranchons par les 
Saignées quelque chofè de cette 
abondance , qui pour pencher à 
la pourriture, ell toufiours au dire 
du grand Hippoerate -, auant-cou- 
L.a.^de riere de maladie, , 
S!/ C’eftain^lqueleIardinier 

expert emonde l’arbre qu’il veut 
rendre vtile &c fruiétier , qui au¬ 
trement s’efpuiferoit en bran¬ 
chages ôc feuilles inutiles , arhor 
non Cceja fluejcit inutilïs^ haudamfu- I 
tatisflolonihm; & que le Laboureur I 
aduifé enuoye la brebis dans fon 
bled trop fort, afin de l’amandcr 
par ce retranchement & degaft, 
luxurimspges dente pécaris- cafliga- 
mr. Cecyn eftant point contro- 
uerie, & l’experience iournaliere 
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faiûnt foy de cette vérité , par 
lexemple de tant de perfonnes 
qui fe font vtilement làigner de 
temps en temps, afin de (atisfairc 
par ce moyen à la plénitude de 
leurs vaifiTeaux, ie luis, ce me lem- 
ble , difpenfé d’vne plus ample 
preuue, me ramaffant feulement 
à celle, qui marque la necelïité 
de cét incomparable remedeaux 
maux & vices qui font dans la qua¬ 
lité des humeurs : qui eft ce que 
nie le Sieur Rochas, auec beau¬ 
coup plus d’animofité que derai- 
fon, ainfi quil fait voir à la page 
54. où il (oLilhent que /a 
fait mourir fort promptement ^feure- 
ment J facilement J, doucement:, ^fre-. 
quemmentjparce qu’elle rauit le thre- 
for de nature J le haume de la 'vie j l‘hu^- 
mide radical J la chaleur naturelle ^ ^ 
lahaTiedes efritSj&ç. contre tous 
les fentimens des plus grands Phi- 
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iolbphes & Médecins des flecles 
pafrcz,& priricipalement d’Hip¬ 
pocrate & Galien , qui ont alTez 
long-temps demeuré au monde, 
chacun d’eux ayant vefcu plus de 
fix vingts ans, pour fe détromper 
d’vne erreur fi groffier, dans le¬ 
quel ils auroient croupy toute 
leur vie, & durant vne fi longue 
expérience de tant de differentes 
maladies, sll eftoit vray ce qu’en 
dit ce nouueauDodeur, au lieu 
d’y confentir, comme ils ont fait, 
par tant de beaux Eloges qui lu/ 
ont donné, l’appellans dans leurs 
elcrits le remede diuin, principal, 
prefent, fort , efficace , facile, 
grand, de toutes les grandes ma¬ 
ladies, ^ov,‘^’}iiL{SViKav, to)’, 

mu fAJiylT^u vacnî^vsç. Ic ne fiiis point 
1 Autheur de ces Epithètes, puis 
que ie les ay tirez de leurs eferits. 
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auec plus de fidelité que n a pas 
faitnoftre Hetnophgbe ainfique 
ie le feray vçir çy-apres. Il faut 
donc aduoüer qu’ils ont creu la 
Saignée efire vn fingulier remede 
pour en auoir parlé en tant de 
lieux & d’occafions fiauantageu- 
fement. Ilsauroient efté, & tous 
ceux qui les ont ,fuiuy dans vn ef- 
pouuantable aueuglement, & en- 
uelopez en des tenebres plus que 
Cimmeriennes : fi depuis tant de 
fiecles ils auoient peu conuenir, 
fi vnanimenient dans vn mefine 
erreur fans s’ejftre fait leurprocez 
parles mal-heurs quiauroientfiii- 
uy vne fi dangereufe pratique, fi 
la Saignée auoit les mauiiais effets 
que cét impofteiir luy attribue: 
auquel cas il ne la faudrait plus 
baptifer du nom de remede, mais 
bien du plus grand ’ de tous les 
maux 3 puis quelle priuerpic 
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l’homme du plus grand de tous 
les biens,quvcllla vie. Ces grands 
hommes qui voyoient plus de 
malades en vn mois, qu’vne groC 
fe de Médecins comme Rochas 
n’en verroient en toute leur vie, 
n’auroient iamais parlé pour la 
Saignée auec tant de chaleur & de 
vehemence, s’ils n’auoient recon¬ 
nu par vn million d’obferuations 
particulières , fès vtilitcz , & fes 
dons: Car d’alleguer qu’ils ne s’en 
feruoient que rarement, & feule¬ 
ment lors que le langpcchoiten 
quantité , c’eft eftre tout a fait 
ignorant de leur pratique, quife 
recueille fi nettement par la [le- 
dure de leurs Liures,qui ne chan¬ 
tent & ne publient autre chofe 
que Tvlage de ce remcde prefque 
en toutes fortes de maladie & d’â¬ 
ges, aüèc les conditions que ie di- 
ray cy-apres. Mais noftre Efcri- 
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uainde fraifche datte, femblable 
à ccluy dont parloit autresfois le 
Pocte, en ces termes, 
Homineimperito mnquam (j^ukepiam 

injHflmj 

Quinïfi qiiûd ipfe jacit ^ nihilreéïam 

putatj 

efclairëde nouuelles lumières,& 
doüé ainfi qu’il dit, ct'vne connoijl 
jance particulière qui peut dejabupr 
ceux qui Jont dans terreur ^ veuten- 
feigner ces anciennes Minerucs, 
& monftrer que tous ces grands 
Originaux ont eftë comme de 
pauures miferables Ixions , qui 
n’ont cheminé que parmy les om¬ 
bres & les tenebres de l’ignoran¬ 
ce , pendant qu’il fe vante d’auoir 
luyfcul delcouuert l’erreur & l’a¬ 
bus qui fe commet ordinairement 
en l’vlàge de la Saignéç, qu’il veut 
pour cét eiFeél eftre bannie de la 
Medecine, comme ‘vn poifon qui a 
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l’approbation publique^ ou bien pour 
nie feruir des termes d’Hippocra¬ 
te , bien qu’en matière dilfembla- 
ble, âcrmfotpiç i^cûcpvtjç oçd^tç , OU bien 
ainfi que difbit du temps de Ga- 
Gai, ad- lien b inepte ErafiftratCjfflWpcfjat;- 
?\s'mTvv'n, ü’J^vcç , ne faifant 

lift.liibn- . . ^ 1 • r 

ncmc.4. de conicience de trahir ion 

Artj&l’vtilité publique par le d’eC 
ciy qu’il fait d’vnremede, quieft 
en vogue il y a plus de deux mille 
ans, & que fon Maiftre Hippocra¬ 
te, le pere delaMedecineafifort 
aime, au rapport de ion Commem 
epidem!' tuteur, repj^i'TCç tS dvJjioç td 

tQtv, que les cures qu’il faifoit par 
ce moyen fembloient eftre moins 
des guerifons , que des refurre- 
âions. Galien qui eft venu bien 
du depuis continua dans Rome la 
mefîiie pratique auec tant deiîic- 
cez, que les autres Médecins de 
fbn tempsi furpris parla grandeur 
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de {es cures, le prenoicntpourvu, 
Enchanteur ,ain{i qu’il arriua en 
la perfonne de l’Intendant de ce 
Seigneur Romain, qu’vn Méde¬ 
cin fedaire d’Eraliftrate trait- 
toit, il y auoit vingt iours, dvne 
fluxion qui s’eftoit faite fur fa 
veuëjde forte que ne la pouuant 
plus ouurir, à caufè deTinflama- 
♦ tion qui y eftoit, ôc courant rifque 
de la perdre tout à fait, l’oneuft 
recours à Galien , qui apres luy 
auoir fait tirer tout d’vn coup trois 
liures de fang, & le iour fuiuanc 
encores autant, le rendit clair¬ 
voyant au troi{iefme iour, auec vn 
ellonnement fi grand de tout le 
peuple, qu’vne guerifon fi prom¬ 
pte & fî foudaine, fut réputée en¬ 
chantement , iJh^irovv JD <sre^yMSi H»’ 
yi'iam) Ce font 

les propres termes de l’Autheur, 
ayant fait profeflîon dés le com- 


Gal.c.i^. 
de cur. 
rat. per. 
phlcb. 




^4 La DEFENSE 
mencemcnt de ne rien auancer 
de cequieft decifif fur cette ma¬ 
tière du mien, qui ne foitappuyé 
par tout des authoritez de ces 
deux Princes de la Medecine, qui 
font en cét Art mes guides, & la 
feule ôc vnique Cynofure que ie 
fiiy, du premier defquels vn fça- 
uant Romain a autresfois dit pouf 
toute loüangc, qu’il n’auoit ia- « 
mais peu ny tromper, ny eftre 
trompé de perfonne, quinecfallere 
'vnquamnecfallipomit. Ce qui doit 
par confequent rendre tout ce 
qu’il a iamais dit ou fait moins 
fulpectdefauifeté ou de trompe¬ 
rie, & des Liurcs duquel l’on doit 
tirer toutes les decifions des diffi- 
cultez qui naiifent de l’exercice 
de cette Science. 
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De la définition indication 
ou motif de la Saignée^ 

Chapitre 



J N bonne Philofbphic 
! les définitions des cho- 
i fes cftani comme le fon¬ 
dement du difcours que 
l’on en fait, ie me fuis cftonné 
comme l’Autheur de l’examen 
qui fc pique fi fort de Kaifonne- 
ment, en ait eu neantmoins fi peu 
que dans toutfbn traité de la Sai¬ 
gnée il ne le trouuc point qu’il 
1 ait vnefeule fois definie.Ou c’eft 
Vne marque d’vn grand defaut de 
mémoire, ou bien vne preuue 
tres-affeurée de ce que dit Platon 
en Ton Banquet, que les ignorans 
ne philofophent pas , 

E 




Cent.l-j. 
^ 2. aphor. 
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(pt7\9at)(pScnv. La Saigtiec, donc, dit 
Galien,eftvne fedion artificielle 
de la veine, parjaquelle le làng & 
les autres humeurs côtenucs dans 
les veines s’euacuent c'galement, 
tant pour la conferuation de la 
(ànté , que pour la guerifon des 
maladies du corps humain j II ad- 
joufte ce mot, e'galement,o/<P7JAtû)ç, 
c’efl: à dire chacune felô là deuë & 
légitimé proportion :car de croire 
que la veine eftant ouuerte il for¬ 
te autant de bile que de làng,& 
autant de mekneholie que de pi¬ 
tuite, cela ne fepeut,puis quen 
vn corps bien temperé& parfaite¬ 
ment fain il y a toufiours plus de 
làng que de pituite, plus de pitui¬ 
te que de mclancholie, & plus de 
melancholie que de bile. 1 e dis en 
vn corps fain, parce qu’il fe pour- 
roit faire comme il arriue alTez 
fouuent, qu’aux maladies cet or- 
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dfc ôc proportion feroit violce,' 
ainfî quilfevoitaux fievres chau¬ 
des & autres, ou toute la mafTe du 
fàngic conuertit prcfqucn bile: 
ou comme en Thy dropifie, ou les 
veines ne font prerqiie remplies 
que d’vn fang froid & pituiteux, 
inhabile à la nourriture des par¬ 
ties. Et c’eft de la forte qu’il faut 
entendre que la Saignée euacue 
egalement toutes les humeurs, & 
quelle eft appelléeremedc gene¬ 
ral & vniuerfel, non à caufe qu’elle 
eft propre à toutes Ibrtes de maux, 
bien qu elle conuienne àla pluf- 
part, ainfi qu’il fe verra par la fiiite, 
mais bien parce qu’elle euacue 
vniucrfellement les quatre hu-} 
meurs renfermées dans les veines 
à proportion de leur quantité. 
Comme ce remede eft vn des plus 
finguliers & plus confiderables 
que la M edecine ait, auftî ne doitj 
Eii 
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il point cftre mis en vfage fans 
quelque choie qui en marque la 
îieceflitc ,quieft ce que nous ap- 
pçWoxis Indication: laquelle n’eft 
autre chofe , au dire de Galien, 
qu vne déclaration ou (îgnifica- 
tion de ce qui doit eflre fait en 
fuite de la maladie tjïç «jm- 

^y^V.Deux chofes donc princi¬ 
palement indiquent déclarent 
la neceffité de ce remede, la gran¬ 
deur de la maladie, & les forces du 

ffipp, de ^ TO papiti Tra¬ 

in 4cut. » ou bien, comme dit Galien, 

Gd.e.a.def^7*^i tS za/MovToç, 

cm. rat. font nve^coTUTOi mtoTmi , Ics deUX 

fer fhleg. motifs , qui forment 

en vn Médecin le deflein & la re- 
folution delaJSaignee. L on peut 
conlGderer en outre comme des 
coindications, faage du malade, 
fon habitude, là complexion, fon 
tempérament, le fexe ,fa façon de 
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vîure ,1c lieu, région ou climat, la 
fàifbn& le temps, toutes lefquel- 
îcs chofes quoy qu elles ne foient 
pas de pareille force que les deux 
premières, e]lcs ne doiuent pas 
cftre moins obferue'es du Méde¬ 
cin qui veut agir d’ordre & auec 
méthode ^ ovJk)ç asuGyttpç 'skÀ 
difoit autrefois le grand Hippo-^®’’* 
crate. Car celuy qui fc trouuera 
d’habitude gras & replet auec les 
veines eftroites, ne fera pas tant 
faigné, qu’vn autre qui feroic plus 
delchargc & quiauroit les veines 
plus larges & par confequent plus 
remplies de fang. L’aage fe conh- 
dere auffi, & femble eftre vn des 
principaux chefs d’où fc tirent les 
indications de ce remede, bien, 
que Celle qui efl: appelle l’Hippo- 
crate Latin, l’eftime de moindre 
importance,& femble lepoftpo- 
fer à la confîderation des forces^ 

E iii 
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quand il dit, Interefi non atai 
Jtt ^Jèd 'vires Jtnt. Qi^e ü Galien 
défend de faigner les enfans de- 
uanc quatorze ans, & les vieillards 
de foixante ; ceux-Ià*à caufe de la 
rareté & molefle de leur fubftan- 
ce, qu-ils font , & de fa¬ 

cile diHipation: & qu’vne bonne 
partie de leur lang s en va àl’ac- 
croifTemént de leur corps , «W 

XioTc'iTaf df T»v âu^ticnv : ^ CCUX-CJ? 

pourlafoibleire &: débilité de leur 
nature , 6 c qu’auflî en ce temps 
l’on ne tiroir du lang que par li- 
ures. Neantmoins le melme Ga- 
fmïnf s arrefte point à la circon- 

rat. per fianccdcd’aage, poutueu que les 
phléo. forces rerpondcnc,& ne fait point 
de doute de tirer aux enfans (an- 
guins,&aux vieillards feptuage- 
naires autant de lang, que la vio¬ 
lence du mal & les forces le peu- 
uent permettre. L’Arabe Auen- 
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zoartrcs-celebre Médecin, eftoic 
dans ce fentiment, lors qu il fit 
faigner fon fils à Taage de trois 
ans, qu vnc cfquinancie eftran- 
gloitj&quieutcnfin triomphé de 
cette tendre vie, fans faffiftancc 
de ce diuin remede,d6t Melïieurs 
de la Faculté de Paris fe feruent 
auectant defuccez, qu enla pre¬ 
mière & derniere enfance, ie veux 
dire aux enfans qui lont encores 
dans le berceau, ôc aux vieillards 
ils ne manquent point de leur or¬ 
donner toutes les fois que la gran¬ 
deur du malfe trouue iointe à cel¬ 
le de leurs forces. Et fi ie fuis creu 
en mon propre faid, i’ay vn fils 
ynique,aagé decinq ans, qui doit 
fon falut à la Saignée,que ie fis réi¬ 
térer par cinq, fois , auec f aduis 
d vndes plusfameuxMedecins de 
Paris, dans vne horrible & épou- 
uentable petite verole, qui lujr 
E iiij 
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arriua l’an pafTé , accompagnée 
d VH flux de ventre qui luy dura 
près de douze ioucs ^ d’vne tres- 
forte fievre, & d’vn fl grand nom¬ 
bre de puftules mauuaifes, qu’il 
n’y auoic prefquc pas ou afleoir 
que tres-difEcilement la pointe 
delà lancetej&neantmoins Dieu 
me fit la grâce de le conferuerpar 
la benedidlion qu’il donna à ce re¬ 
mède , auquel feul apres luy ie 
croy qu’il doit le recouuremenE 
defà ianEéj& moy mes veilles & 
mes foins à la iuftification ^ de- 
fence d’vn remede, qui a confer- 
ué mes plaiflrs ^ & rendu à mon es¬ 
prit le calme, que les apprehen- 
flons d’vnc perte fl fcnflble luy 
auoient o.fté. Pour ce qui eft du 
temps & des païs,il eft bonaufli 
qu’ils entrent en quelque forte de 
conte, puis que l’air ayant en l’vn 
& en l’autre ies cpaflitudons par- 
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liculieres, rend ou plus rare ou 
plus frequêt IVIâge de la Saignée» 

A infî pendant la canicule, le Mé¬ 
decin iudicieux eft obligé de la 
mefnagcrà caufede refpuifemenE 
continuel des Efprits qui fe fait 
durant céc Aftre; comme auffi en 
Hyuer où les mefmes Efprits font 
comme pris, liez & enfeuelis par 
l’excelEue rigueur du froid,fi ce 
n eft ( dit Galien ) que la neceflîté 
nousobligeaft mefraeen cestéps 
de recourir à cette anchre façrée. 

Quant au Printejmps & à T A utom-^ 
ne,il ne peut eftre pratiqué que 
très à propos en ces deux faifons 
de l’année , tant à caufe qu elles 
font au milieu des deux extremis' 
tez,& par confequent plus tem- 
perées,que parce que le îàng alors 
fc multiplie dans lesvailTeauXjau 
dire du grand Hippocrate ,rçpç i.demf. 
ajMsi qui pour cette raftba 
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confcille en fcs Aphorifmes de les 

z '. dphor. ouuriren ce temps, ^ 

6.aph.i,y. région y fait auffi beau¬ 

coup, car fi elle efl: par trop chau¬ 
de , elle rend les perfonnes qui 
riiabitêt moins capables de la Sai- 

Cd. in 6. gnee , cy 'tcuç Tmvù dip/u.cuç (pu- 

p^slTfo/ur ^M^oTofûaut, parce qu’il fe 
fait vne trop grande diffipation 
des efprits; fi trop froide,îa fre¬ 
quente làignée refroidira par trop 
l’habitude : mais fi elle eh tempe- 
re'e,fous le fix ou reptiefme climat, 
diftante dç quarante-cinq à cin¬ 
quante degrez du Pôle, l’on pour¬ 
ra ordonner aux habitans de ces 
lieux auec hardieffe & fans hefiter 
le genereux remede de laSaignéej 
comme eftans telles gens pour 
l’ordinaire, , ^io<pety>i , 

’mxùaxf^i, oyfifs, fans fbucy , car- 
nahiers, & pleins de fang , ainfî 
qu’il fe remarque à Paris, ôc. en 
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toute cétefpace de terre, que bai¬ 
gnent & abreuuent ces deux riuie- 
res la Loire & la Seine, où les peu¬ 
ples de ces lieux fupportent faci¬ 
lement les grandes & frequentes 
Saigne'es: au lieu qu a T houlouze, 
Narbonne|& autres lieux où l’on 
vit^plus fobrement, les Saignées 
copieufès & reïterées ne fe prati¬ 
quent gueres fans vn notable pre- 
iudice des forces. Il faut auoir 
égard au Céxe , car il n y a point de 
doute que les femmes de foy ont 
moins bcfbin de ce remede,à cau- 
fe qu’elles (ont de leur complc- 
xion froides &humides:fi ce n’eft 
par accident, & à raifon de lafiip- 
preffion ou arreft de leurs mois, 
Tiip , oU dc 

leur grofrefle, qui remplit leur 
corps de fàng, & met l’enfant fbu- 
üent dans l’irapuilîànce de poa- 
uoir cofommer dans les premiers 
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mois tout le fang que la nature 
auoic deftiné pour là nourriture. 
Que fi Hippocrate en Tes Apho- 
rifraes defend de les faigner crain¬ 
te de l’aucrtcmentjCela s’entend 
feulement de celles qui ne font 
pas lànguines,& de ces grandes & 
liberales faignées. qui luy eftoient 
fi familières, de trois ou quatre li- 
ures de làngtoutàlafois., lediray 
neantmoins qu’à Paris il fau t faire 
vne exception,& que là plus qu’en 
vn autre lieu l’on peut 4igner les 
femmes auccmoins de danger,» 
caulè qu’elles ont abondance de 
làng , caufée à mon aduis par la 
bonne cbere qu’elles font, par la 
vie oifiue &c fedentaire qu’elles 
meincnt, & par les Ibgs fommeils 
où elles s’adonnent. Voila ce que 
le fage, iudicieux & non Empiri¬ 
que Médecin doit mcurcment 
pefer auant qu’ordonner ce rc- 
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mede, qui fc crouuera toufîours 
fùfEfàmment appuyé par la ren^ 
contre de ces deux chofesqueic 
rebats fouuent, la grandeur du 
mal & des forces : parce que c’eft 
principalement fiircc fondement 
que i’eftablis auec la Médecine 
tant ancienne que moderne, le lé¬ 
gitime vlàge de la Saignée. Mais 
paflbns outre, & venons aux re¬ 
mèdes pour lefquelles elle fefait. 


Des fins ou intentions de U 
Saluée, 


Chapitre VI. 

t A Saignée ainfi qu il fè 
7 recueille des eferits de 
^ Galien & d’Hippocrate 
mes deux Garands , fe fait pour 
fix intentions, ta première, pour 
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cuacuer. La féconde, pour diuer- 
tir. La troifiéme, pour attirer. La 
quatrième, pour altérer ou rafraî¬ 
chir. La cinquième, pour prefer- 
uer. Lafixième & derniere, pour 
foulager.S’il y a plénitude ou pou- 
riture dans les veines, elle feua- 
cuë : le premier eft hors de doute, 
& noftrc Hemomife en demeure 
d’accord quand il dit à la page 9. 
Si leJangpeche manifejlemet en quan¬ 
tité^ il en faut tirer ^puifque le trop ejl 
toufioHrsnuifihle. Quant àlapouri- 
ture renfermée dans les veines,il 
nie qu’elle le puilTe tirer commo-' 
demënt dehors par la Saignée, 
quoy que lexperienceiournaliere 
de la guerifon d vne infinité de 
fievres continues par ce remede 
le condamne,iointe à cecy l’au- 
XpKth. thoritc de Galien, qui dit que la 
Saigneeeuacuë,™ ^aao^- 

/MOf, la plus grande partie de l’im- 
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pureté. Si fluxion,elle diuertit& 
tient cdmmc lieu de frein, en rap- 
pellant & retirant l’humeur qui 
fluë à la partie contraire, bien que 
le corps ne fut pas pléthorique, 
h fit! dit Galien. pâr^ 

Elle attire aufli du centre à la cir- 5*' 
conférence les humeurs que les 
paffions de famé auroient repouf- »<« fe^._ " 
fé au dedans ; Si inflammation, 
comme aux grandes fîevres,elle 
rafraîchit tout d’vn coup l’habitu¬ 
de & efteint la fievre, au dire du 
mefme Autheur,j£9‘'ro4‘'?/>' i? mi-comment: 

oAnç Tfiç é'^icoç tpyl^iTai , 7^ 

afimuen tdv mpfnv. S’il y a quelque 
partie principale qui conçoiue in¬ 
flammation, comme pourroit fai¬ 
re le foye, elle la tempere,& cor¬ 
rige puiflàmment l’intemperie,en 
vertu de laquelle ce vifeere trop 
efehaufle brufle le langj'ûs^o^œi’TOÇ 
TO ai/iÿt TV cm?\g.y^v. Elle eft aufli 
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preièruatiue des maux à venir, & 
aufquels on eft d’ordinaire fujet, 
comme font les gouttes ,que Hip- 
pocratevcut eftre faignées par pré¬ 
caution au Printemps j Brefs’il y a 
douleur,elle foulage &pa(repour 
vn des plus excellens anodins & 
parégoriques remedes que nous 
ayons en toute la Médecine,ainfî 
Cmment. que le confirme Galien, afleurant 
ai afhor. qy’aux viokntes & fortes douleurs 
‘ ’ iînelçaitpointdeplusgrâdreme- 
de que la Saignee faite iufqucs à la 
fyncope,^ )^epTâ,Tutç h^vouç ov~ 
Jîv oiJk jufi^ov ]So;3îî/t(ÿtîTO /M«^/ 
fAaç cMK^vâar ^, pourueu que,Com¬ 
me i’ay défia cy-deuant dit, les 
forces confentent à l’abondance 
de l’euaCUation ô yo<rém, 

fans quoy il feroit dangereux dV- 
for fi libéralement de ceremede, 
bien que la grandeur du mal fem- 
blaft le demander, om) «tVSîm 

Jhvâ/AAi 
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^AeC(? 75 /«?K flJ<îV/uaç, iiriç- 

tlipdç qu’il tenoit fans 4pU.te 
du grand Hippoqrate , qi^i rp- 
commandedefgigner auiç gran¬ 
des douleurs J ^ ^ ^ 

’fki tC^yyijuaruv 'rcoïkcd^ , àinlî hûm ’ 

qu’il pratiqualny-incfîiie fen h 
perfonne, d’vn qpUquéuiE, qui s- Epid,’ 
n’auoit pu eftff fpulagc par les 
médecines, jSç qu’il guerii à for¬ 
ce de le faigner i iiifques à l;é- 
puifer prefque die iàng. Tous 
ces paffagès, auee vue iniinité 
d’autres que ieme difpenfe de 
citer icÿ, & dontles é.ertts de ee^ 
deux grands hoinmesfonc par- 
femez, doinent g mon aduis 
confondre npfltre Empirique ^ 

& reprocher g fonefpritlafauf- 
feté ^ifoibleïTe de fes raifonne- 
mens ^ qui n’aboutijOrent qu’a 
faire naiilre dans les efprits l’a^ 
uerfion & la haine d’vn rcme-^ 
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de qüç raiitiquité a cômme câ- 
nonifé pair là'bonté de fés cf- 
feds j & qu’il vbüdrbit y s’il ë- 
ftoit èh fon pouuôir, anéantir 
& fupprimer commé 'vn f orfon 
qui tm promptement y facilement , 
&c. pour fubftituer en fa place 
certaines lïennës pilules parri¬ 
cides & meurtriefes,qui furent 
à Meilleurs les Vicomtes de Lif- 
le pere & fils vnalTez fatal mor¬ 
ceau, puis qu’ils moururent tous 
deux iïicôntirient apres les âüoir 
prifes. le ne veux point exami¬ 
ner icy toutes les particularité^ 
de ce double èc horrible mal¬ 
heur, que tout Paris a feeu. le 
veux pafler là defius comme v- 
ne abeille fur la ciguë , fans m’y 
arrefter aucunement, crainte de 
renouueller la douleur des. pa¬ 
reils & amis qui refient j Se de 
remettre, s’il faut ainlî dire, par 
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ce triftc & funeftc récit le cou- 
fteau dedans leurs playes :iemc 
contéhteray feulement de dire 
ce qu’il ne fçauroit nier , qu’ils 
moururent tous deux après les a- 
uoir aualées, & qu vn li mauuais 
rencontre le rend tout au moins 
coupable d’vne ignorance di^ 
gne de chaftiment, d auoir don¬ 
né Vn remede dont il fe fait 
tout blanc à à deux perfonnes ü 
proches de leur fin ( fi tant eft 
que les pilules ne l’ayent point 
auancée ) contre le confeil de 
Galien ^ qui veut qu’en ce ren¬ 
contre l’on s’abftienne de tout 
remede, 00 iy- 

i crainte de deshonorer 
par vn mauuais fuccés vn art, 
qui aurait eftç falutaile à tahè 
d’autres. Iç n’aurois pas touché 
cette chorde, n’eftoit que luy^ 
mefme m’y a contraint par i’s« 
F ij 
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xemple qui! produitdVnc Da¬ 
me de la Croix, ou pluftoft d’V- 
çopiejquil fuppofe enfa Préfa¬ 
cé auoir cfté faignée par les Mé¬ 
decins de Paris pour yncifieure 
tierce intermittente,Vingt deux 
fois du bras ôcilix fois des pieds, 
en fuite dequoy elle feroit de- 
uenuë hydropique. Credat hoc 
Judau^ apella j non ego. les Mé¬ 
decins de Paris ne font point h 
grande litière du fang de leurs 
malades, que d en venir à vn 
nombre de faignées fî efFrené 
pour vne tierce.Ils fçauenttrop 
bien qu en ces fortes de heures 
on épargne plus les faignées 
qu’en toute autre qui feroit con¬ 
tinue , & que l’humeur qui en 
çft la cailfe n’eftant point con¬ 
tenue dans les grandes veines, 
il y a par confequent moins de 
neceflité de les ouurir j c’eft ce 
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qui me fait croitê qûe fi^ayàttt 
aütremeUE cirpôftâütié cètte hi- 
lioirejpar la deméttf e,ô<î la quali¬ 
té despersônes j cHe çft auffi peu 
véritable, que les paflages qu’il 
cite en fon traité, pour la preuue 
& confirmation de fes erreurs. 
Mais reuenons au point, ôc con¬ 
cluons qu’il; ne faut donc pas s’é¬ 
tonner fi la faignée eü 11 vfitéc 
dans la M cdecinepuis qu’il y a 
peu de maladies où elle ne foit 
requife, ou comme remede eua- 
Guatif,^ s’il y a plénitude ou im¬ 
pureté dans les veines : ou re- 
uulfif 3 fi fiüxion ; ou refrigera- 
tif, fi inflammation : ou prefer- 
uatif 3 fi crainte de maladie:- ou 
en fin comme vn des plus ano¬ 
dins & parégoriques remedes. 
s’il y a .douleur : Èt que c’eft v- 
nc corpulente & crafle igno¬ 
rance au fleur Rochas, de n’en 
F iij 
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vouloir fouÉfrirlVrage, que lors 
qu’il y a pléthore, hors laquel¬ 
le il ne la conlîdere que com¬ 
me vn poifon a pourtant,à 
ce qu’il dit, l'apprvipation générait^ 
Qi^il faut auoir.fait prouilîon 
extraordinaire . d’impudence, 
pour ozer écrire contre vn re- 
mede qui eft recommandable 
par tant de titres, duquel nous 
îbmmes en poffeJfïîon depuis 
tant de fîecles, & qui a l’appro¬ 
bation de tous les plus grands 
Médecins qui ont iamais efté 
au monde. le ne f^ay pas où 
cét Autheur prétendu a pris fes 
dfgrez,s’il en a : mais i’oze af- 
feurer qu’il n’y a point de Fa¬ 
culté , ie ne dis pas en France 
feulement, mais en toute l’Eu¬ 
rope, qui vouluft aüancer, en¬ 
core moins défendre la propo- 
lîtion qu’il allégué, pleine d’ab- 
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furdité ôc d’erreur, cjtt'iL ne faut 
iamjàs tirer du fdng, que lots qu il 
peche manifefiement en quantités 
S’il vieillit dans; eectc ftupide, 
ignorante & criminelle prati¬ 
que j &L qu’il traite lés ficures 
continues de la forte qu’il dit, 
fans les faigner r.ll eft aflfeüté de 
ne remporter îiamais le furnom 
de Thaumaturge ou Faifeur de 
miracles, lî ce n’eft peut-eftre à 
la mode de Galuin, qui faifok 
mourir les viuans au lieu^ de ref- 
fufeiter les morts ; encore moins 
celuy que quelques-vns à Ro¬ 
me donnoient à Galien, qu’ils 
appelloient tigreablement le 
fléau le meurtrier des fleures, 

105 Tivot4 ‘ Çri'^u , Ch. 4.I.' 

itq>eiJ^cC4 evlrS^Tn TOI» TTÎ^fgTîV ,par- 

ce qu’il les gueriflbit prefque 
toutes par ce feul & vnique re- 
mede. Mais examinons les rai^ 

F iiij 
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fons qu’il produit en fa faucur^ 
& qui rendent fufpcâ:, voire 
inefme dangereux le frequent 
vlage de la faignée j afin que 
cor0?me i’ay' défia dit, n ayant 
«yjEaifon, ny authorité^ Uy ex- 
pèriéflce de fén cofté, vn çha* 
euh reéonàoilFci que fà déman- 
geaifoih d’écrireilay vient piuf- 
toft dé' fhn enqje^^ ^ de la hai- 
île qu’il porte a la vérité.y que 
dés prétendus ; defordres :dc la 
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Réfutation des raijons que 
t A utheur de l'Examen al¬ 
légué contre la Jaignép, 

C h AP. VII. 

A première ràifon 

^ tre'ivfage de l'a fai- 

gnée eft, qu^lîe ra-^ 
uit quant ^ quant le threjor de 
la nature, le baume de la 'vie^ l’hu¬ 
mide radical, la chaleur naturelle, 
la ba'^e des efprits. A quoy ie 
répons, <jue çeft manquer de 
fens commun & eftre Fou in¬ 
curable , qqe dè cjroire que le 
fang dans vlie fieurê continue 
ou autre maladie jiiguë, com¬ 
me pleurelîe, inflammation de 
£oulmon , ait les prerogatiues 
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qu’il luy donne , de threfor de U 
nature , laume de la vie, S" di? fe^e 
de la chaleur naturelle, c’eft 

tout ce que l’on pourtoic dire 
d’vn*fang louable & bien con¬ 
ditionné ; au lieu que bien fou- 
uent en ces maladies l’expcricn- 
ce nous le fait voir dans les 
poiïlettes tellement éloigné de 
fa nature,qu iln’eft plusqu or¬ 
dure^ que pus & que fanie, qui 
en cét eftat mériter oit pluftoft 
d’èftre appellé le coupe-gorge 
de la nature,la pefte de la vie, 
le fouftien de cette chakuir é- 
trangere ou contre nature, qu- 
Hippocrate appelle to 
/MOV ^ »:tî 7 w, ennemie ô^meur- 
trierè jque d’eftre baptifé deces 
beaux epithetes dont il nous 
em baume 11 fouuent en fonLi- 
uret, & qui ne conuiennent au 
fang que lors qu’il eft naturel. 
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& qu’il ne peche ny en quanti¬ 
té ny en qualité , auquel cas la 
faignée réitérée outre mefurc 
bien loin d’eftre requife,feroit 
au contraire très - dangereufe} & 
mefme, dit Galien, peu diffe¬ 
rente du meurtre, csx C.i'.dè 

(npef^ç aduer*^^* 

La féconde , que le fang ne fe Eraf. 
corrompt iamAis dans les 'veines que 
la mort ne s*en enfuiue aujii tofi^ 
d'autant que la corruption a Jèparé 
la chaleur naturelle de fon fuiet,la¬ 
quelle feule eji. le 'uray & 'vnique 
aliment qui nourrit: & pourpreu- 
ue de «/<«,adioufte- 
prés la guerifon il reprend la mefne 
perfeéîion quil auoit auparauant. 

Mais quand bien^ pourfuitril,/e 
fng ferait corrompu y la faignép ne 
le pourrait iamais corriger , purifier 
ly reflaurer , mais bien affaiblir le 
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raifottncmcnt cft faux en ton*. 
tés Ces parties, St à le bien exa^ 

miiier vous n’y: 

de l’ignorance ; car piemiere- 
îfteriJïil cft faüXjquicle fang ne fe 
püi:fi& corrorupte dans fes vaif- 
feauxjpuis qu’au dire d’Arifto- 
te,toutes les cbpfes fublunaires 
Ce peuuent corrompre horfmis 
le feu : cniTmaji Tnti/m Ttoçji^ 
l’adioufte à cette authorité , la 
lairpn; Vne cliofe fe peut cor¬ 
rompre en trois façons,ou par 
l’aclion de foncontraire, com¬ 
me le chaud & le froid y &c. 
corrompenenos corps par leurs 
entrcchoqwemens : ou par le 
manquement du fùiet qui luy 
fert de baze & de fondement, 
ainft la veuë meurt quand Tor- 
gane dehœil eft corrompu: ou 
bien par le defaut dafliftance 
de la caufe qui influe fur elle , 
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âiüiî la lumière manque en l’air 
quand le Soleil fe retinjc. De la 
première & dernierc façon les 
humeurs fe peuuent pourrir & 
corrompre dans les veines} ou 
par le conflit ôc cntreheurt epti- 
nuel des quatre qualitez contrai¬ 
res &c feditieufes qui fe trouuenc 
dans nos quatre humeurs qui ré¬ 
pondent aux quatre Elcmcns : 
ou par le defaut d afliftance de 
lacaufe qui influe fur elles,qui 
eft la chaleur naturelle confer- 
uatrice de nos corps ,tb ^/uuovf^ 
yixof alUov , difoit Hippocra¬ 
te, laquelle s’allumant outre me- 
fure par la fleure , qui n eft au¬ 
tre chofe quVne conuerflon de 
la chaleur naturelle en vne tou¬ 
te de feu , conuerjîo caloris natïui 
’Qà TV TTVfahç , agit fur le corps 
liquide de nos humeurs, les cor¬ 
rompt ôc pourrit d’autant plus 
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aiiement, qu ils onc défia en 
eux vn des principes de la pu- 
trefadion, qui eft rhumidité} 
cette chaleur contre nature, é- 
trangere & ignée, faifant 1 au¬ 
tre ^ •SuVtW ^ 7 » $ 5 /)/^ ^ 
foit autrefois Galien , (pafi/eTat 

TTx^ça (xfW)[m(3u, JCW omy 

le tais les au^ 
très caufes de la corruption du 
fang dans les veines, comme le 
defaut de tranfpiration,rintcr- 
ception des vaifleaux 
'PU ÇMCav , qui fait que les hu¬ 
meurs n ayants pas leur cours j 
s’échauffent & pourrifient à la 
façon dVne eau qui croupit j 
nj'itium capiumni moueantttraqaaj 
& ces trois autres déduites par 
Fernel, le trop grand exercice > 
la cholere, & rinfpiration d vn 
air malin : pour venir à lexpe- 
ricnce, qui tous les iours nous 
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fait voir dans les fieüres chau¬ 
des, grandes douleurs, pleuré- 
fies , peripncumonics, vnc fî 
grande pourriture dans le fang, 
quon le prcndroic fouuent 
pour maticré dapoftemc» Ten 
ay veu meftnc qui puôit, & le 
fis odorer aux afliftans comme 
chofe extraordinaire. Mais que 
dira noftre Hemophobe des 
Vers 8 >c autres animaux qui s’en- 
géndrént quelquefois dans les 
Veines : & que Monfieur Seguin 
très-digne & premier Médecin 
de la Rcyne à prefent Regen- 
te, êc Doyen des Médecins de 
la Faculté de Paris, témoin ir¬ 
réprochable , Vir Omni exceptione 
maior ^ &c dont l’extraordinaire 
fcience , 6 c bonne confciencc 
rendent ce que ie veux écrire 
moins fufpcâ de faufleté , ma 
vn iour affeuréd auoir veu cou- 
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ier auec le fang par Toauerture 
qui auoit efté faite de la veine. 
L’on m’écriuit ces iours paflez 
qu’àMçlunil çftoic fortÿ d’vne 
(aignec qui auoit efté faite àvn 
bourgeois nonnné Gale hofte- 
licr de la cloche, yn petit ani¬ 
ma] qui reflembloit à vn poif- 
fon, que Ton appelle yuîgai- 
tement gouioui ï’ay traiélé il y 
a bien ftx ans en la merme ville 
vne ieune pamoirelle des meil¬ 
leures familles de ce pays, aagéé 
pour lors de quatorze ans,, au¬ 
tant recommandable par fa Ver¬ 
tu que par fa nailfance, appel- 
lée Madamoifelle leanneton le 
Comte, niepce de Monlieur le 
Comte,autrefois Intendant de 
laMaifondelafeueReyne me- 
re, qui fut atteintedVne heure 
putride accompagnée d’horri¬ 
bles fy mptomcs, dont enhn elle 
fut 
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fut dcliuree jpàrla crife dVné pe- 
firrhée ou flux d vrine qui dura 
trois oü quatre idurs, dans chaque 
verrcc de laquelle il y auoit plus 
dVue milliace de petits vers, féin- 
hlables aux mites qui fe mettent 
dans lés fromages. O t que ces vers 
nayent efté engendrez dans les 
Veines, qui eftoient le lîegede fa 
fleure continue , & tirez dehors' 
par la force de la chaleur natu¬ 
relle qui fait les ctifes , 
iiplvciv y il eft hors de doute. Î1 eft 
aüfli tres-afleuré que ces petits a- 
nimaux n y pouuoient pas cftre 
engendrez que par vn degré ex-^ 
ceflîf de pourriture & diuerfe 
cacochymie des humeurs , 6 ^ 
75)5 "^xficnaç autrement 

il eft impoflible d’afligner d’au¬ 
tre caufe de ces fortes de géné¬ 
rations, que cette pourriture d’hu¬ 
meurs ; donc il eft: conftant êï 
Q 
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afleuré que le fang fe peut côï* 
rompre dans les veines. Il refte 
de voir ü cette corruption doit 
cftre ainfi qu’il fuppofe, toufiours 
fuiuic de la mort j A quoy ie ré¬ 
pons, qu’il n’eft pas necelTaire, & 
que l’on peut aller au deuant,en 
tirant tantoft par les faignées,tan- 
toft par les médecines le fang 
pourry & corrompu, qui eft à 
charge à la nature, t? 

’éh 'TV Çv<pi W TB 

c^Snijt^vnti tüu 'kftnv , & en tempé¬ 
rant la chaleur eftrangere qui o- 
pere tous ces changemens. De là 
il arriue que la nature fe trou- 
uant déchargée d’vne partie de 
fon faix, vient plus facilement à 
bout du refte: &l’intemperiedes 
parties, & particulièrement du 
foye fe diminuant, il fe fait vn 
rcmplâcement d’vn fang plus 
loüable , & mieux conditionné i 
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de force qu il ne faut craindre qu'il 
fe gafte par le meflange de ce 
qui refte d’impur dans les vaif- 
féaux} parce que la clialeur natü- 
rellë j comme ie difois tantoft * 
renduë plus libre par la déchar¬ 
ge d’vne partie des humeurs qui 
faifoient le maljfeparera envray 
Chymique, ce qui reftera de mau- 
üais dans les VailTeaüx, & le pouf¬ 
fera dehors ou par fueur, ou par 
les Veines, ou par le flux de ven¬ 
tre , ou par faignement de nez ^ 
ou par infcnlîblc tranfpiracion j 
ce que nous voyons arriuer fou- 
uent à lifluë des grandes mala¬ 
dies, quand on n’a pas épuifépar 
les faignées & autres remedes ^ 
toutes les matières peccantes con¬ 
tenues dans les veines^ Mais ^ 
répliqué noftre Hemopbobe, 
^ow témoigner le Jang neji point 
corrompu^ ie fl.après la guerifon U 

G ij 
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reprend U mefme> perfeSîton qh'il a* 
mit atip Armant. A quoy ic réponds 
Corn, in feloîi Galicn i qu'il y a deux forr- 
aphor. i8 tes dc corruptiôn , l’vne legere ^ 
ôc l’autre grande : celle-là prc- 
fuppofànt le fang dans vn léger 
degré dc pourriture ou corru¬ 
ption , fe peut rectifier dans les 
vaifleaux par le bénéfice de la 
chaleur naturelle, de la mefme 
fac^on qu’vn vin qui commence 
de s aigrir fe peut refaire, dit Ga¬ 
lien, par l’art & l’induftrie : que fi 
la corruption eft acheuée, alors le 
fang ne pouuant plus reprendre 
fa première perfeiàion j ny ren¬ 
trer de la forte en grâce auec na¬ 
ture j doit ellre ofte , tanejuAm 
iràffiov ce quinefc peut fai¬ 
re plus commodément , plus 
promptement, plus feulement, 
ny plus facilement que par les 
faignées, quienépuifantlapour- 
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riturc des veines, purifient cor¬ 
rigent &reftàurent par des fuites 
& cônfequenccs necèflaires le 
fang-, fdm a^oiUir le maladt ou <*- 
breger [es ïows , aînfî que nous vou^ 
droit perfuâder fort ignorance, 
le fçay bicri 'quil fe fait par les 
faignées fréquentes vn affez con- 
fîdcrable épuifement d’efprits : 
mais comme ils partkipentbeau- 
eoup à la corruption desbumeurs 
dont ils font infeparables, ils ne 
doiuent pas donner fuiët à no- 
ftre Hemopliôbe de s’écrier ainfî 
que ce faux Apoftre de l’E uan- 
gilc, OJf quid yèrdîttû heee ? D’où il 
f enfuit que lè fàng fe peut cor- 
ronipfe dans îes^veincs, fans que 
la mortarriue neceifàirement , ny 
fans qu’il puifieiamais reprendre 
fa première perfedion , s’il eft 
notablement gafté : & que la fai- 
gnée bien loin d'^eftre vne meur- 
G iij 
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triçre, çfl; le plus lîngulicr , le 
plus prefentjle plusafleuré & le 
plus doux remede que nous ayons, 
jpontre ç^çtte corruption , parce 
quelle lattirç dehors, tempcrc 
la chaleur eftrangére qui en eft 
la caufe, corrige l’intemperiè du 
foye&le met en eftat d’en refai¬ 
re de meilleur j & de reparer par 
vne loiiahlç fanguiheation les 
pertes ^ les rauages de la iurla-^ 
■die.- 

lia troi(îéme, ?i?> ^kAlj que les 

'veines- attirent enEores- 'davantage des 
impt^retè;Z>& qtiamfil‘onf4it V/î plus 
grand mai que celuy iqu on veut guérir. 

Mais il débuté à fOn ordinaire, & 
oppqfç de h grandes foibleiTes à 
vne fi forte & fi raifonnable pra¬ 
tique, que hors l’honneur qu’il y 
a de defendre la vérité , ie n’en 
trouue point à luy répondre} les 
veines épuifées de fang en attirent 
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d autre par le moyen de leurs 
bres droits j mais que çeluy qui 
fuccede en la plaçcsfbit plus im¬ 
pur , cela dément l’qxpericnce, 
qui nous fait fouuent remarquer 
le fang plus corrompu dans les 
premières palettes, qu*aux der- 
lUeres. La raifon de cccy eft, que 
la nature qui tend à fâ conferua- 
tion,ayant deux faculté? princi¬ 
pales, rvne, par laquelle elle at¬ 
tire çe qui luy eft propre, îàkh- 
m oijceimy^. Tautre, par laquel¬ 
le elle fcpare & chalTc ce qui luy 
eft eftrange , 

Tfw,par celle-cy elle éloigne touf^ 
iours tant qu’elle peut d’elle & 
du fonds des vaiffeaux la pourri¬ 
ture du fang qui la détruit, 
que pour cét effet elle tranfmet 
& relegue fouuent aux veines ex¬ 
térieures & fuperftcielles.de no- 
ftre corps 5. bien loin d’aller ainfi 
G iiij 
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qu’il veut faire açroire , quçftcr 
ks impurecez des premières ré¬ 
gions & fe charger ainlî d’ordu¬ 
res^ quelle ferait mefme effort 
4 e feparçr des veines, lî elle les y 
tencontroit» Les trois facultez 
qui compof:nt & forment Tœ- 
çonomie de noftre corps, & qui 
font les principes de toutes fes 
avions, ne trauaillent pas contre 
luy i au contraire elles s’vniffent 
fï fort enfemble pour fa confer- 
uation.qu’au lieu d’attirer l’en- 
nemy chez foy , elles le chaffent 
dehors par les crifes, &. font voir 
par des effedsfi falutairès, que ce 
ii’eft pas fans raifon qu’on a dit 
aiitr’eibis que opus n^tura, efl opta 
intfüigenua , conformément à. çe 
beau mot du PhilQfophe , y ^ 
Ouoïf l’adioufte de plus,’ 

qu il faudroit que la fuétion des 
veines" cpuiféçs fufl: extraordinai- 
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rcment forte , pour comme des 
pompes, attirer de fi loin com¬ 
me des voûtes du foÿe , du me- 
fentairc, ventricule , ratte , intc- 
ftins, & autres parties éloignées, 
les impuretez & baliures qui s’y 
pourroient trouuer : Mais quand 
i’accorderois que leur attraction 
pût cftre violente à ce point,les 
clyftercs continuels dont on ra- 
fraifcûit û^humede ces régions, 
n çntraifnent-ilspas toulîours ces 
ordures que pourroient attirer les 
veines vuidées de leur humeur. le 
ne puis pafler fôus fîlence l’au- 
thorité du grand Hippocrate qui 
fauorife beaucoup.noftrc raifon, 
lequel çonfeille de tirer dans la 
pleurefîe du fang copieufement 
iufques à ce qu’il change de cou¬ 
leur qu’il paroilfe plus rouge, 
^ fxî) av^ov oLÇpaipSÎii^ > cV’ ^ 

p't;» , fe peut-il 
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rien dire dç. plus decifif contre 
cette fùppoiîtioû ou pluftoft fu- 
perftiiiou du iîcur Rochas j qui 
veut tout au contraire que par 
les copieufes & ffequentes fai- 
gnées le fang fe honnilTe, par le 
mcllange des ordures qu’il veut 
que ksvailTeaux attirent, 

La quatrième & la derniere eft, 
que lé pmg eflànt le frein de la bile y 
il ne deie ^eint eflre tiré dans les ma¬ 
ladies bilieufei. Vieille rcucrie des 
Arabes, & reproduite de nou- 
ucau par vn autre radoteur, qui 
aulieu de puîfcr la Médecine dans 
les Véritables fources d’Hippo- 
crate& Galien,’l;’eft allé chercher 
chez iUnepte Auicenne , à qui il 
a pillé toutes lés raifons qu’il don¬ 
ne au public Contre la faignéc , 
& aufquelles l’on a défia tant de 
fois répondu, que cét erreur ne 
trouue plus à prefent de place, 
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que dans les cfprits de ceux qui 
n’ont pour raifpn que l’opinia- 
ftreté. Car quelle apparence de 
croire qu’il faille épargner le faing 
dans vne ficure ardente, qui a 
pour fa caufe ô£ matière vne bilç 
extraordinairement allumée dans 
les veines ? eft' cç eftre raifonna- 
ble,d-alléguer pour raifon decét 
épargne & ménagement de fang, 
qu’il eftle frein de labile? laquel¬ 
le en cette occafion fe trduuc cel- 
lenaent augmentée & meilée a- 
uec les autres humeurs, que le 
fang bien loin deneftre le freii^ 
en fait luy-raefme pour lors la 
plus grande partie, & deuient 
tout bilieux, ainlî qu’il demeure 
d’accord à la page quand il 
dit, qu'aux fiettm eonPmué'SjU par¬ 
tie du fang la plus Jkhnh Ji comertit 
en bile , 0^ U grojjiere en melancho- 
//>•• tellement qu’à fon dire &par 
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fa propre confcflîon les veines 
alors ne feroient prcfque remplies 
que de bile & de melancholie , 
au lieu d’vn fangdoux & tel qu’il 
doiteftre pour mériter ces beaux 
■& fpecieux eloges qu’il luy don¬ 
ne,': ainfi au lieu de tomber par 
lesrfaignées frequentes dans Tin- 
coxiUenient quil dit, de punir in¬ 
nocent en tirant le bon îang , & 
de cmferuer le coupable en hiff^nt 
la bile quipeclieroit, onnepour- 
roit fortir dehors les veines que 
ce qui s’y trouueroit, qui eft la 
bile, ou pour mieux dire vn fang 
bilieux engendre par l’exceffiue 
chaleur de la heure. Mais oppo- 
fons Rochas à Rochas mefme, 
& faifons voir que fcmblable au 
Satyre de l’Apologue , il fouille le 
chaud & le froid d’vne mefme 
bouche, & tombe en des contra¬ 
dictions fi manifeftcs,qu’ainfi que 
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cét aigle infortune qui fournif~ 
foit de plum es aux flefehes qu’on 
luy droit,il trauaille luy-mefmc 
à la défaite, & aiguife le poignard 
qui le tranfpcrce, en difant à la 
page 30. que les faignemens de ne'^ 
eu autres hémorrhagies , pleurejtes, 
fieures continués y grandes opprejjions, 
font fsuuent fuiuies delà mort y ft l'on 
manque de pceurs opportun , qui ejl 
la Jaignêcy laquelle eiiacuè U hile qui 
a cause le péril y le defordre ^ U con- 
fufion. Y a-t’il rien de plus con¬ 
traire à luy-mefme que ce raifon- 
nementjd’oii s’enfuit double con- 
clulîon : la première, que les ma¬ 
ladies qu’il allégué font bilieufes, 
puis qu il aduoüe que la bile en 
eft la caufe;la fécondé, que lcre- 
mede opportun eft la faignée, 
contre pourtant ce qu’il a écrit 
en fuite à la page que le fang 
ejlamle jreinde lahiletti ne doit point 
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ejîre tiré dans les maladies hilieufesl 
Ce,pitoyable écriuain s’entretaiL 
le à tous moincns,& comme s’il 
auok mal païlé en difant que la 
faignée eftoit le remede oppor¬ 
tun des pleurefîcs bilieufes & au* 
très hémorrhagies^ il fc reprend, 
& dit en fuite ^ vaut mieux 
toutes fait purger cette hile parles Jelles 
ou bien par les 'vomijj'emens, lamais 
plume ne fut plus chancelante 
que la fienne ^ 5c fon raifonne- 
ment eft ü plein de palinodies, 
qu’il me fait auoir plus depitié & 
de compaflion pour fon Autheur, 
que d’auerfion pour fa chetiùc 
rapfodie , qui me femble eftrc 
pluftoft l’ouurage d’vne baffe cm 
üiCj que la produdiondvnemé¬ 
diocre capacité ; car quelle plus 
fanglante & meurtrière pratique 
que celle-là , de vouloir guérir 
des pleurefies par les vomilfe- 
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mens qui font contraires & per¬ 
nicieux à toutes les afFedions de 
la poitrine ? & des hémorrha¬ 
gies , par les médecines, ou po¬ 
tions purgatiues ? N eft - ce pas 
faire la Medecine de parado¬ 
xe ôc à contrepied , & fc ioüer 
infolemmcnt de la vie des hom¬ 
mes , que de les traiter par des 
maximes 11 dangereufes & fi peu 
fuiuies ? Mais cét Authéur fe dé¬ 
fiant de luy-mefme,ta{che d’ap¬ 
puyer fes erreurs d’authorité & 
d’cxemple,& d’adioufter à la hon- 
teufe foiblcflc de fes raifons, la 
preuue de certains paflages qu’il 
cite à faux, ainfî que i’efpere 
monftrer au chapitre qui fuit. 




La 0ËFENSË 


Examendes fanages de l* Exa¬ 
men contre L’vfige de la fki- 
gne'e, 

CitAP. VIIL 

L fémble que iioftre 
Empirique ait voülil 
faire voir qu il eftoit 
fort vcrfédans lanti- 
quité & leélure des Princes delà 
Medecine , par lexpofition de 
certains pafTages qu’il allégué i 
mais les alléguant partie à faux, 
partie inutilement & fans e£Fcd, 
il nous fait croire qu’il trauaille 
plus à fa confufion qu’à l’efta- 
blilfement de fon derfein,& qu’¬ 
il ioint de la forte la mauuaife 
foy à la foiblelfe de fes raifon- 
nemens. Le premier eft tiré à ce 
qu’il dit d’Hippocrate au liure 
des 
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desmedicamens purgatifs fed. z. 
Si U hile ^ luy fait - il dire , abonde 
par trop y il U faut purger par medC'^ 
cine qui en aye la 'vertu , aux pitui¬ 
teux ou melanchoitques tout de: mef 
me : ceux qui font autrement euacuent 
ce qui ne doit pas ejlre euacuéy çÿ* ne 
purgent point ce qui le doit ejire. Ce 
chétif écriuain eft tellement for¬ 
cené contre la faignée,-qu’il vou^ 
droit rendre s’il pouuoit tout le 
monde les viuans & les morts 
partifans de fa paffion, & fauteurs 
de fa mauuaifc dodrine , en fai- 
fan t dire à ceux-cy des chofesoû 
ils n’ont iamais pcnfé. C’efteftrc 
ou bien ignorant ou bien eifronr 
té , & auoir tout à fait paflc par 
dcflus la confideration de Ibn 
honneur , que d’impofcr au plus 
ancien ôc plus illuftre de tous les 
Médecins vn difcours qu’il ma 
iamais fait. Il ne fe trouue point 
H 
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çn tout l’Hippocrate aucun trai-- 
té ny feétion des. medicamens pur- 
Galien qui eft venu plus 
de fîx cens ans apres,n’en a écrit 
que parce que Hippocrate l’auoit 
obmis pour les railbns qu’il dé- 
. duit en fes Oeuures. Ce paflfage 
donc eft faux & controuué, & ap¬ 
partient tout entier au fteur Ro¬ 
chas, qui ne nous fera iamais paf- 
fer fes réueries pour des authori^ 
tez d’Hippocrate dont il n’a peut- 
cftre iamais veu la coimerture j 
ainfî qu’il eft aifé de prefumer 
par fon écrit. Mais quand bien 
il fcroit de luy, il ne fait rien pour 
fa caufe, ny contre nous, puifque 
nous fouftenons aufti bien que 
luy , qu’il faut purger la bile par 
medicamens propres & deftinez 
de nature à cela , pourueu que' 
ce foit en temps opportun, apres 
la coétion ou mitification des hu- 
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meurs, préparation du corps, 6c 
ouuerture des conduits d’où 6c 
par lefqüels l’humeur doit eftre 
tirée dehors,à quoy ferc par de{^ 
fus tout autre rcmede la faignée, 
foit que les humeurs pourriflfent 
dedans ou hors les grands vaif- 
feaux : ainfi le fuppofé pafTage 
n’exclud point l’vfage de ce reme- 
de, qui pour la multiplicité de 
fes dons, 6c pour la diuerlîté des 
fins pourlefquellesil fe pratique/ 
peut eftre dit vn des plus vniuer- 
lels que nous ayons en toute la 
Medecine euratiue. 

Le fécond paflagp, qu’il dit c- 
ftre tiré-du premier liure des A- 
phorifmes, par lequel ;/ défend de, 
tirer les bonnes humeurs auec les m^u- 
uaifes , comme il arriue fouuent par la 
, cft de la mefme trempé & 
categorie que le premier, ce tex¬ 
te ^e fe pouuant recueillir du li- 

H ij 
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ure qu’il allègue , ny par mots ex¬ 
près, ny par des fuittes ou con- 
fequences neceflaires. Il eft bien 
vray qu’au fécond & dernier a- 
phorifme de la première fedion, 
parlant de la purgation fans fai¬ 
re aucune mention de la faignée, 
il dit qu’il la faut toufiours efti- 
mer,entant quelle purge les hu¬ 
meurs , qu’il faut necedairement 
chaffer dehors pour guérir ^ com¬ 
me par exemple, pour guérir de 
la iaunilTe, qui n’eft autre chofe 
qu’vnc fufFufion ou épanchement 
de bile fur tout le corps, il ne fau- 
droit pas fe feruirde remedes qui 
purgent la pituite, qui n’eft point 
la caufe du mal : mais bien de 
ceux qui par vne qualité fpecifi- 
que font naturellement enclins à 
purger cette humeur : qui eft le 
raifonnement commun de tous 
ceux qui ne font mefme que nje- 
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diocrement imbus des eleinens 
de ce t art diuin, Tous lefquels paf- 
fages n’ont rien de commun auec 
ce qu’il dit, que par la faignée 
l’on tire les bonnes humeurs auec 
les mauuaifes, & que pour vne 
once de bile que l’on éuacuc, 
l’on en ofte lix de fang : ce qui 
n’a lieu que dans vn corps par¬ 
faitement fain , &c aux comple- 
xions iuftes : mais aux mal ha¬ 
bituez &c inremperez il n en eft 
pas de mefme,où cette fymmetrie 
& proportion d’humeurs eft vio¬ 
lée : car la bile s’échauffant & fe 
pourriffant dans les grandes vei¬ 
nes, il eft très-difficile que les 
autres humeurs n’en tiennent, & 
ne participent par contagion au 
defordre & à la pourriture d’vn 
humeur qu’ils logent & re<^oiuent 
parmy eux. fi la bile peche 
feulement hors des veines, com- 
H iij 
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me aux tierces intermittentes, la 
faignée pour lors quoy que de 
moindre necelTité, ne laifle pas 
d’eftre beaucoup vtile, d’autant 
quelle diminue la malTe du fang 
qui fait la plénitude,finô mx 'vaif- 
jèattx , au moins aux forces ^ rafraif- 
çbit le foye qui en eft l’autheur, 
ôc toute l’habitude du corps , 
va au deuant des inflammations 
internes , defoppile les conduits, 
empefche les fluxions, bref rend . 
la nature plus alaigre, plus libre, 
ôc plus capable de faire fes ope¬ 
rations & les crifes. 

Le troifléme, d'où il tire l’obli¬ 
gation qu’il veut quVn chacun ait 
de çonferuer fon fang dans les vei¬ 
nes fans le tirer dehors par les fai- 
gnées, eft, dit-ihencores du grand 
Hippocrate au liure qu’il a fait 
des chairs , oà il aduoue que l’ame , 
U chaleur naturelle U 'vie ne 
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Jbnt qu’Vne mefme chofe j ^»i a Jbn 
domicile dans le fang : & autant que 
l’on en diminue , autant la pruden¬ 
ce déchet parce qu'elle tire fon origine 
du fang^ Cÿ'jy a fon principal fiege.^ 

Il femble que ce faux Médecin 
ait iuré de nous impofer par tout, 

& de n’alleguer aucun texte de 
véritable, n’y ayant rien en tout 
lé Hure fus allégué qui regarde 
cette propofition : ce qui me fait 
croire ou qu’il ne l’a iamais leu, 
ou qu’il s’eft feruy de l’organe 
d’autruy pour la^compofition de 
Ion Hure, ôc qu’ainfi que les flu-=- 
ftes il parle vne voix empruntée, 
^wd^rC/^cc. cpJzyyiTOJi, cca-'^ et oùl^t. il 
eft bien vray que les fanguins 
font dociles,.& mefme en quel¬ 
que fa^on félon Hippocrate mT- Lib.dc 
telligens ; mais cela s’entend d’vn 
fang temperé, qui .venant à chan¬ 
ger ôç déchoit de fes conditions , 

H iiij 
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àpporte auiîl aux hommes vn no¬ 
table & fîgnalé déchet de la pru¬ 
dence , ^CCMcCOJVI^TVS sè TDÜ ÙLjjmSf-TOÇ, 
jueTam'^èi ro cp^vrjua^dit ce grand 
perfonnage : & Texperiencc iour- 
naliere nous fait voir que ceux 
qui ont le plus de fang, ne font 
pas toufîours ceux qui ont le plus 
d’efprit ny de prudence; puifque 
l’aage de la ieunelTe en laquelle le 
fang domine, eft vn aage pour 
l^a plufpart de fottifes &d’impru-. 
dences, ainfi que chantoit autre¬ 
fois le heur dePibraçen fesQiu- 
trains, 

le ne vis me prudence auec ieuncjje.. 
& qu Hippocrate n explique l’y- 
urognerie qui égare la raifon 
dans rafloupilTement des fens , 
que par vne foudaine abondan¬ 
ce & multiplication de fang dans 
les veines , du tÜ en -jrAêWÿ 

tîC., fu-m- 
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Ta'^ovm aùi-^u^. le pourrois enco- 
rcs produire contre luy le tef- 
moignage de Galien, qui en cet 
excellent liure intitulé, cjuodiinimi 
mores &c,chap.4.ditquele tempe- 
ramentsfec eft celuy de la pruden¬ 
ce, fuiuant en cela les fentimens 
de Platon, d’Heraclite &de plu- 
fieurs autres grands Philofophes, 
qui ont toulîours creu que la fei*^ 
cherefle formoirenl-homme cet¬ 
te vertu tant neceflaire dans la 
conduite de la vie, & la directri¬ 
ce de toutes les autres, dnima jtc-^ 
ca faptemiffima. 

Le quatrième qu’il extrait du 
liure des affedions, où il eft dit 
qu'aux dysenteries ^diarrhées , ^tosis 
autres flux de 'ventre^ il flaut pour les 
guérir en arrefler U matière au cerueau^ 
ne fait du tout rien contre la fai- 
gnée, qu’Hippocratc ne defend 
point en cet endroit j mais delà- 
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quelle il femble pluftoft infînuer 
tacitement lyfage, puis qu elle fe - 
roit pour lors & reuullîue de- 
riuatiue de la matière catharreufe, 
qui tomberoit du cerueau dans 
le ventre inferieur: outSerqiVal- 
lant à la caufe originaire y au ra- 
fraifcbilTemenc du roye,' qui four¬ 
nit au cerueau la matière des flu- 
xidns, elle ne doit point en cet¬ 
te occafîoneftrc, priuée du titre 
de vray & niechodique remede. 

Quant cft du palTage d’Ar¬ 
naud de Ville- neufue, qui defend 
de faigner les melanclioliques, 
pblegmatiques, cholériques, les 
vieillards & les petits enfans : ie 
refpons ôc oppofe à Topinion 
particulière de ce Prouencjal vn 
million d’experiences contraires^ 
qui portent quant & . foy Je te-, 
proche & la deteftation de cet 
erreur que d’ailleurs cet Au- 
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tkeur n’eft point tel, qu*il puifîe 
çftre la réglé decifîue de tous 
nos dijfFerends. 

Il rcfte d’examiner cinq pafla- 
ges qu’il produit & attribue à Ga¬ 
lien. Le premier eft dû liure lo. 
chap. J. de la Méthode curatiue, 
que ji U maladie efl faite de hile , 
Cïr qtte ton faigne , elle fe rendra plus 
violente ^ bouillante , par ce quon 
lujy ofle le frein, cefi d dire le fang. 

Le fécond du liure contre Era- 
fîftratc chap. j. où il recognoift, 
qud faut ménager le fang j à eau fe que 
toutes les parties en font nourries, ^ 
qu’il fert de Jkbffiance à la chaleur na¬ 
turelle. 

Le troiliéme du liure x. chap. 
X. de la différence des heures, 
portant, que U feule purgation con- 
uient d la cacochymie, ^ que le fang 
ne peche iamais en qualité, mais feu¬ 
lement en quantité. 
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Lç quatrième du liure premier 
de la faculté des médicaments^ 
chap. 4. où il dit, que fi la mala-, 
die a diminué les forces , il ne faut 
point du tout tirer de fang. 

En vn autre endroit qu’il ne 
cotte point, où il fait dire à ce 
mefme Autheur ces mots, que nul 
na ejîé encore fi hardy de faire fai^ 
gner les hjdropiques. 

Au r. ie refponds qu’il n’eft 
point de Galien, &c qu’il n’a ia- 
mais pênfé de consigner à.la po* 
fterité vne fi groffiere erreur : au 
contraire fur l'aphorifme 23. du 
1 . I. il dit formellement, qu’aux 
caufes ou fleures chaudes que la 
bile engendre,il faut faigneriuf- 
ques à défaillance • de faculté., 
d’où fenfuit vn rafraifchilTement 
general de tout le corps, enticre 
extindion de la fleure, & des crifes 
falutaires de Tueurs ou flux de ven* 
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tre , iZffÇja-yivojUJtvm ^ ù oA® 

•Tg/* CrÙfJLCL’Tt, ^ THi yi-çpoç * 

Aux. qu’il n’eft non plus de 
Galien que l’autre, bien qu’il net 
milite point contre noftre opi¬ 
nion,puifque nous recognoilTons 
qu’il fert de nourriture aux parties 
& de bazeàla chaleur naturelle, 
mais c’eft quand il ne peclie point, 
& qu’il demeure dans les termes 
de fa conftitution naturelle. 

Au 3. que c’eft vnefauftété con¬ 
tinuée, Galien n’ayant point en 
aucun, lieu aduancé que la pule 
purgation conuienne à la caco¬ 
chymie ou impureté deshumeurs, 
bien que i?c<)^J,par excellen¬ 
ce, ôc par deffus tout autre re- 
mede elle luy foit propre ôc con- 
uenable , fans exclure pour cela 
la fâignée : à quoy s’accorde aufli 
le fentiment du tres-dod:e ôc tres- 
difert Fernel, qui au chap. 4, du 
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traité qu’il a fait de la faignée, die 
que fon peut feurement 'utile¬ 
ment ej^uijèr la càcochjmie des 'vei- 
/tes par U faignée , pourueu guè 
l’on ait efgard aux forces, ainlî 
qu’il fe pratique ( dit-il) aux fle¬ 
ures continues, que l’on guérit 
principalement par les faignées 
frequentes , quoy^ quelles ayent 
leur fiege dans la pourriture du 
lang aux grandes veines. Car de 
nous vouloir faire actoire,queGa- 
lien ait dit que le fang ne peche 
iamais en qualité, cela ne fe trou- 
uera point en aucun endroit de 
fes liurcs, au contraire, au cliap. 
$. du 5 >. liure de fa Metliode, il 
veut abfolument que l’on tire de 
bonne heure le fang pourry aux 
fleures continues, ^>1 o-Te^v^iv 
cl<petjfi7v TV ctl(Aa.7t)iyêc par reprifes, 
vne fois,deux fois,trois fois,en 
vn mot fouuent, ^ 
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non feulement iufqucs 
au fîx & au fept, mais aufli aux 
iours fuiuants, i/cTolovçj i} 

parce que (dit>il au chap. prece¬ 
dent du mefme liure ) larairon& 
l’experience m’ont appris , que 
ceft le très-grand remede des 
Heures continues , pourueu que 
les forces y foientj/t^Vç^i' ti ^ovi^fjux. 

rovTS TrvÿiTCuv crusop^f oj/^wa-uei, 
W TcS 77) ^ihShiy- 

/Uéioç. 

ladioufteray à tous ces paffa- 
ges cet inuincible, qui acheuera 
la confufion de noftre aduerfai- 
re, tiré de l’onzième chap. du 
mefme liure, ou apres auoir dit 
que lafaignée n’efl; faite qu’à def- 
fein de décharger la nature de ce 
qui luy eft inutile , il conclud 
que le fang eft inutile à la natu¬ 
re en deux façons: ou quand il 
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ne garde pas fà qualité exacte¬ 
ment ; ce qui s appelle pecher en 
qualité, en forte qu’il n’eft plus 
apte à la nourriture des parties : 
ou bien lors qu’il eft en telle a- 
bondance, qu’il eft à charge aux 
vaiflcaux ou aux forces ; & qu’en 
ce double cas la faignée profite 
de beaucoup , Si yin^m 

<ptJm 70 e^/uoL SïTjaç. il S (pu- 

louü’-pu 'md'ma J fJL^ 
a'ïTÇ’gcpeii' iti Sxjvtt/uJtmcùifZirçJed^v 
çsv y ^ "è 'fcrDu'ip]i yid/uem , «ÿ 

iZciputiem ’ihu SdvAiJUv , « Ti'imv, à ' 
pnantf, ^ èjuÇi^'jjeiy ^ tî ^ 

cfAgCac^, Wwç (pAeCoTDjuIa, 
Ce paflage eft fi fort & fi 
net, qu’il doit faire pour iamais 
tomber la plume des mains à no- 
ftre Hemophobe , & luy faire 
auorter le deflein de plus blafphe- 
mer contre vn remede affermy 
par tant de preuues, & approuué 
par 
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de bons fueccz & de fî fortes ex¬ 
périences, 

Aü 4 , ic dis que Galien n a ia- 
jotiais dit vri mot de ce qu’il ad- 
üaneèj d’autant qu’il s’enfuiuroit 
que la faignéc ne feroit iarhais 
requife, parce qu’il n’y a point 
de maladie qui ne diminue en 
quelque façon les forces du ma¬ 
lade ^ que Galien ne laiffe pas 
d’ordonner que l’on faigne autant 
de fois que les forces le pourront 
permettre êc le mal : & principa¬ 
lement lorsque cette diminution 
vient pluftoft de la pure ou im¬ 
pure furabondance des humeurs j, 
que de l’épuifement des elprits. 
Ou en paflant ie prie leLe<aeur 
de confifderer l’adrelTe & la fide¬ 
lité de noftre Examinateur , qui 
allégué fur ce point ie premier 
liure de Galien , des faculté^ des 
médicaments J où il n’elt pas parie 

l 
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feulement vn fnôt de U faignéc ; 
ccft ainfi que ce malhcurctuc ar¬ 
cher tourne touiiours ledos à fon 
but, & fait tout ce qu’il petitqrouF 
iidus pérfuadcr qu’il n’èâ point 
l’autheur de fon liuté, ou qu’dilue 
fixait ce qu’il fait quand il penfe 
l’authotifet de Galien, ne pre- 
ùoyantpas qu’il fecouüted’yn ro¬ 
cher qui lecrafe, & qu’il fie pou- 
uoit choifîr vfi authèur moins 
pour luy que cê grand homme, 
qui a efté vn des premiers qui a 
donné droit de bourgeoifie & paf- 
feport à cet excellent ôi incom¬ 
parable reiitedè. 

Enfin pour refponfe à fa der¬ 
nière obiedion , qu’il veut eftrc 
de Galien, contenant que nul ri a 
ejie encore fi hardy que de faire fai^ner 
les hydropiques. le dis qu’il faut 
vfer de diftindion, & qu’y ayant 
trois efpeces d’hydropifies,l’Af- 
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cite,Timp3iiite, & l’Anafarquc^ 
cela fc doit eûtendre fcokment 
des deux premières, non pas 
de la derniere, qui eft vnc en¬ 
flure vninefieUc de tout ic corps, 
que Galien an contraire fe van¬ 
te d’aubir gucry plafîeurs fois, 
iy ^, dit'il,. av&a-jMt aj/UeL- C. 7. .de, 

mà<T 4 . 7 ss^dy^ 4 .!cca&/xtiv^ïoïSŸ^in.-- 
Cipaiemeiit que la fupprelTtoh 
des mois y y 

fl aux finîmes :: ûü des bemor- 
rhbides fl aux bomnacs , a don¬ 
né oecafloïii à cettè maiadiè ; car 
alors la chaleur natufclic dlttfoyc 
cft comme fufloqttée, par le rc- 
flus qui fe fait à ceete partie dû 
fang qùi deubic cftre euaeûc par 
èn bas. D’ou s’enfuit la priüatioii 
ou du moins rempefehemént de 
la fangiiificatiofi, » tou 

'niçc^i^^i'TzIicnccç Üfiyvy àquoyl’onûè 
peut plus promptemènt reme-, 

■ î i) 
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dier, quen leuant par la faigné® 
la caufe de ce defordre 5 car dit 
Galien, comme vn feu feroit 
promptement cftcinti fur lequel 
on auroit ietté vne grande quan¬ 
tité de bois humides, iî Ton n’en 
ofte vne bonne partie : de mefmc 
en eft-il de noftre chaleur natu¬ 
relle, qui feroit bien toft fuffo- 
quée par la quantité & furcharge 
dVn fang froid & pituiteux, lî 
l’on ne diminue de cette abon¬ 
dance par la faignée, qui en eft 
le plus prefent & plus fîngulier 
jremede. lerenuoye leLcdeurau 
lieu où eft cette belle comparai- 
fon, n’ayant voulu exprimer icy 
le paflage àcaufe de fa longueur. 
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%)is admntages qîie U, faignéc 
^ far dejjhs la furgation* 
Chàp. IX. 

O VT le corps de k 
Mcdecine curatiue eft 
fôufirenu de ces deux 
remedes, comme de 
deux coiffes, la faignec àc la. pur¬ 
gation, & tout ce grand œuure 
de conferuér ou reftablir la fàn- 
té fe parfait & s’accomplit prin¬ 
cipalement par ces deux puiffans 
moyens 5 car comme tout le def- 
ordre de nos humeurs vient oit 
de leur quantité ou de leurmau- 
uaife qualité , il a fallu que la Mé¬ 
decine ait trGuuépourl’vn & l’au¬ 
tre defaut, des remedes ^propres 
& conuenables j fçauoir la pur- 
garion qui choiJÛt & fepare l’hu- 
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meur qui pechc d’pntre les autres 
l’attire pour enfuite eftre chaflç 
dehors par le beneiîce de la na¬ 
ture , ^ la faignée qui remédie 
à la pure ou impure furabondan- 
ce des quatre humeurs qu elle eua- 
cue par rouuerturedu vaiircauin- 
difFeremnaent & rans choix, Mais 
comme en tous les arts l’ordre el| 
prefupipofé comme de tout 
ce qui s y fait, S>c fans lequel rare¬ 
ment atteint-on la fin que l’on 
s’eft pi'opofee , ainlî qu’il fe peut 
voir dansl’Architellure, où bien 
que le toit., les parois, & le fonde¬ 
ment forent les treys parties qui 
çompofenr la maifon j l’ordre 
neantmoins veut que celuy-cy 
foit ptefuppofé au 5 f deu:r autres, 
qui fans cela tomberoient par ter¬ 
re : de mefm e en eli- U de ces deux 
principaux remedes,entrelefquels, 
il- y a yne telle fubordinacipn «Sç. 
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dépendance, que fî vous venez à 
placer la jpiirgation douant la fai- 
gnéc ^ prèndre. ainlî l’vn pour 
l’autre, yousxuinez aulieud’cdi- 
Her, & troubliez tout l’oidre & l’c- 
conomiçdjueoxps que vous cntxe- 
prenez de g^^rir.C’cli oùcliope le 
çôxtiun des Médecins de ce temps, 
qui ne fçaeham les aduantagesque 
çe retnede a pardelTus la purgation,, 
la font pxefque toufiours marchef 
deuant en toutes les maladies où 
ils font appeliez, efcorchants de 
la forte ianguille par la queue, & 
renuerfants fouuent auec l’ordre 
^ leur réputation, ce qui reftoit 
de force ôt de vie à leurs malades; 
contraires en ce point à ce grand 
Madlre dela Medecine Hippo¬ 
crate, qui par tout ne fait qu’in¬ 
culquer les dangers qui arriuent 
d’vne purgation précipitée, & qui 
n’a point efté deuancée par les 

I iiij 
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faignccSj que l’on 4 oit"ïôülîours: 
préférer au catkartique pour les 
raifons fuiuantes: i. parce qu’el¬ 
le cft difpolîtiue de la purgation, 
vuidanr la plénitude des vaif- 
feaux , qui faifoit obftrudtion, 
& qui empefehoit que la vapeur 
du médicament purgatif n’y abor¬ 
dait : car l’obltaclc eftant par ce 
moyen Icuc, elle rend le corps 
tel que le grand Hippocrate veut 
Aphor. foit pour cftre heureufe- 

10. 1 .x. ment purgé,c’eft à dire, 

fluide, ouucrt, perlpirable^ & 
libre de tout empefehement ; ce 
qui rend aufli la purgation plus 
afleurée & moins fufpedte, 
ÀtrxpctMwi ^ /ui'r^zàrn'fiç fM-m ejAe- 
Coryuin)» 1. qu’ellô elt 

plus en noftre pouuoir que la 
purgation, qui eftant vne fois 
aualée n’a point d’ance pour eftre 
retenue, s’il arriuoit quelle euft 
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efté donnée hors de temps , ou 
qu’elle purgeaft plus ou moins 
qu il ne falluft pour le bien du 
inalade,4 première exhibition du 
médicament purgatif dépendant 
bien de nous, mais le refte de la 
fortune, ainfî que dit Galien, 

am,ra m 'n/^ G. 10 
ce qui n'arriue pas delà 
faignéc que l’on peut arréfter 
quand on veut. 3. que l’elfet de 
la purgation eft plus incertain à 
caufe de la difficulté qu’il y a de 
fçauoir la iufte quantité,du reme- 
. de & fa 

SÛnoiv , & la 
différence des idiofyncrafîes ou 
Gomplexions particulières, dont 
lesvnesfont.plus faciles àefinou- 
uoir, lesautresmoins: eequirend C(sm:t: 
l’art de la Médecine conieclural 
au dire de Galien, & fruftre fou- ' 
Vîent le Medeçin de j’elperance 
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ijaij aîîoit-coiiçe.u«,&le malade 
du^oukgcni^ent qüi’il en actedoit. 
4. qu’elle fert au pepalme -ou à la 
coâion-dçshumeurs, à caufequ- 
:en ireignant ia heure elle redon¬ 
ne par ce moyen l’empire à la 
di;^eur naturelle qui cuit les hu¬ 
meurs , Si leur donne l’adoucif- 
femenc & préparation , fans la¬ 
quelle il lerok impplïible de- 
fpeçae aucun bon fuccés des 
purgations, qui ellans données 
dans la crudité des humeurs , 
€àfi<s* €w TB Trcé^ÿ, ne les font que 
confondre , brilènt les forces , 
nxm for¬ 

ment oppolîtion aux crifes , au¬ 
gmentent i’intemperie des par¬ 
ties malades , èL eonfomment, 
fondent, &: liquéfient les faines, 
éyiit)) 4 L mwmKStiof, d’où vient que 
la maladie gagnant le deCus à 
caufe de l’ordre peruerty &:ren- 
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perfc, fe rend incurable, & triom¬ 
phe enfin des forcer de la nature, 
■ra vôcnif/ÿ' rÇ 0a/uae.Ts^ tï 

'fiUSt ofictTws e^t, difoit autrefois 
le véritable oracle de la Médeci¬ 
ne. ce qui a principalement lieu 
aux fieures continues, pii l’on 
doiteftre trçsdifcret, ménager de 
ce remede, & principalement au 
commencement, iî ce n’eftoit 
que rburaeur fu|l en mouuement, 
encore y faut-il auparauant bien 
penfer, ainli que nous auertit 
î’Aphorifme , yjt) -re.£5° 

parce que fpuuent 
on s’y trompe, & que rarement 
l’humeur eft en ruth. Mais la 
faignéc a cet aduantage, qu’ou¬ 
tre qu’elle éteint la ficure , dçf- 
emplit les veines trop chargées 
de lang , leue les obftruéiions, 
va au dèuant des fluxions inter-, 
nés, rafraifehit le foye, elle ti- 
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rc encore dehors beaucoup de la 
pourriture qui feiourne dans les 
grandes veines , & foulageant 
ainli la nature dvne partie de fon 
faix, la met en eftat de fe def- 
charger facilement du refte, & 
d acneuer par les crifes ce que le 
Médecin n ^uoit qu efbaucnépar 
Hipp. « 3 e le remede, xxi.v(pic^ 7 avi. 'fhyc^Tyicri tv 
T ntc Ce que ne pourroic 

pas faire le médicament purgatif 
îî feürementjlî promptement & a- 
uec tant de facilité, quelafaignéc, 
qui refte prcfque le feul ôc vni- 
que remede que Ton puilFe pra¬ 
tiquer aux premiers iours de la 
maladie, ou tout au contraire l’v- 
fage du purgatif feroit tres-fu- 
fpe«ft:, & dangereux : bien que no- 
ftre Empirique s’efforce de nous 
pcrftiader à la pag. yx. de fon 
liurc, que l’on ne s’en fert que 
fauc.e d’autre meilleur remede, 
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elont là pénurie ou necejjitéafait cr<tin- 
dre à Hippocrate de conjeiller en te 
temps le purgatif» parce qh*il ne eo- 
gnoiff lit pas encores le hras droit de 
la mtdecine qui ejîoit l'Ef^agyrie, 
Cet Efctiuain amoureux de luy 
mefme s’efprend de fes inuen- 
tions, & auffi fou qüe cet an¬ 
cien Statuaire , qui deuint paf- 
fionné de la beauté qui eftoit 
fortie de fes mains3 il s’imagine 
qu’on ne peut bien purger vn ma¬ 
lade, que de remedes préparez à 
fa mode : & ofe aceufer d’igno¬ 
rance le plus grand homme qui 
ait iamais elle en fait de méde¬ 
cine, de nauoir ordonné que des fai-- 
gnees dans le commencement des ma¬ 
ladies aiguës , & principalement des 
fieures continues , parce qu 'iln.enfça- 
uoit point d'autre (dit-il) , non plus 
que la préparation des plus excellents re- 
medes. Ce grand perfonnages’ar- 
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reftoit au folide de l’art, & n’auoit 
pas fait comme ces chétifs & me¬ 
nus Empiriques, qui pauures cri 
fonds de doârine s’amufent a 
chercher dés fecrets, baftir des 
fourneaux, diftiller, cakiner, & 
à tout pteiii d’àutire^ fatras, dont 
l’eftude elt dutouHnûtife^ vainé 
& infruétuêujfè /uetTaj^ammA y 
•m\tiimyn<L y l'x^nçjcA, éi font toute 
leur occupation de ces- bagatel¬ 
les, qui ne fontà vray dire autre 
chofè fiebii difficiles rtuga, &fiul- 
tus laher ineptiarHfnj ÿîï Vainâmu- 
femcnt, éi. vnc èftudc imperti¬ 
nente de forhettes ; au lièu de ca- 
fefler cette belle & principale par¬ 
tie de la Medecine, qui s’occupe 
à la cognoilTance dès chofes qui 
compofent, entretiènUent &dé- 
truifent noftre eftre, fans laquel¬ 
le il eft impofliblè de reiilTir, Ü 
ce n’eft par hazard, & à la façon 
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de ces peuples Aiïdabates qui ti- 
roient à yeui dos coutre ks eit*- 
nemis. Ainfi il pourroit ardaef 
qu’vn Charlatan reüfïira ckns vn 
remede, qtloy qiic ddniiié à cpoti- 
tre temps, contre l’ondtc ôs ks 
règles de la Medecme. Mais com¬ 
bien en tue- t’il de douzaines pour 
vn qu’il aura peut-cftreefchappéi 
quelle boucherie d’hommes né 
fait-il point par fes remèdes épu- 
rcz,’alambiqucz & quintefTentiez; 
qui eftans dénuez de kut terre- 
ftreité ou feccs& n’eftans plus 
qu’efprit^ Vont tellement vifte 
dans leiiE operation que pour peu 
que l’on déuoye de leur doze, 
l’on précipite le malade àla mort : 
ce qui fait que les fages& iudici- 
eux M edecins condamnent à bon 
droit la plulpart de ces remedes 
chymiques, à caufe de la facilité 
qu’il y a de fe tromper à la doze, 
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& qu’ainfî le péché y citant faci^ 
le & mortel, ce n’eft pasdemer-' 
ucille s’ils preferent les plus dif¬ 
ficiles à prendre, parce qu’ils font 
les moins dangereux & qu’ils rc- 
compenfent fouuent par la bon^ 
té de leurs elfecSts la jieine dude* 
gouft qu’ils caufent aux malades 
qui les aualent. Mais e’eft alTez 
long - temps diuercy fur cette 
queftion j reuenons au but prin¬ 
cipal, & monftrons auec quelle 
iuftice la faignée porte le titre de 
remedc vniuerfel par le dénom¬ 
brement des differentes maladies 
où elle eft requife & necelfaire ^ 
comme le premier principal &e- 
gemoniqueremede ; & aelieuons 
deprouuer cette propofition par 
les authoritez, la raifon ôi expé¬ 
rience, afin qu’apréscelailncre- 
fteànoftre Spagiriqueautre cho¬ 
ie pour fe fatisfaire, que ce qui 
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î-efta à l’infortuné Lyeambc, pour 
digne loyer de fa témérité Ôc de 
fon enuiei 


^lue la Jaïgnee efi vn remede 
fmguUerfour les fieufes con-^ 
tinues. 

C li A P. X. 

N T R E toutes les caufcs 
qui peuuent retranche^ 
le cours denoftrcvie, 
il ne s’en trouue gueres 
déplus à craindre, que la fieure, 
principalement quand elle cft 
continue. Ce mal, qui n’eft autre 
chofe qu’vne intempérie ou ex- 
ceds de chaleur allumée au coeur 
premièrement, & de là portée par 
tout le corps par le moyen des ar¬ 
tères: ou bien comme dit Galien, 
qu’vn changement de noftrc cha-177.3^* 
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leür naturÈÜe ên vne plus arden¬ 
te, s attaque diredemént au prin¬ 
cipe de la vie. Car comme tout 
rhomme n’eft compofé que d ef- 
prits, d’IiumeurSj & de parties j 
la trop grande ardeur de la fleure 
venant à confumer eh luy cet¬ 
te triple fubftance , le défait & 
caufe cet effroyable diuorce de 
lame & du corps par 1 epuifement 
ôc confumption quelle fait de 
l’bumide radical, qui eneft com¬ 
me le lien, le ciment &:ie nœud; 
Ce qui auroit autresfois fait di¬ 
re à vn dés plus polis & plüsfça- 
uâhs Médecins de nbflre France, 
Afonfieur Durer en cetoeuuread- 
mirablequ’il a fait fur lesCoaques, 
qu’il fe confuhioit en fcpt iours 
plus d'humide radical en l’hom¬ 
me par les accès d’vne heure ai¬ 
guë, que ne peut pas faire la cha- 
leurnamrelle ënyo. ans. Contre 
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vnfi dâgcreux& fi cruel ennemy’j 
la Médecine nous fournit deux 
puilTants remedes, tirez Tvn de 
la Chirurgie j qui cft la Saignée, ôc 
l’autre de la Pharmacie, qui eftia 
purgation : car comme le maiftre 
dVn nauirc voyant fon vailTcau 
courir rifque du naufrage, le def- 
charge foudain en iettant dans 
l’eau vne bonne partie des mar- 
chandifes qui s’y trouuent j ainfi 
le Médecin plus fagement enco¬ 
re que le pilote qui iette indiffé¬ 
remment tout ce qu’il rencontre 
tire feulement dehors les humeurs 
peccantes , qui furchargeans le 
corps, eftoient preftes de l’enfe- 
uelir dans les abifmesdelamort j 
iufqucs là mefme quil fc retient' 
pour lors de luy fournir les ali- 
mens, qui eftoient auparauant 
neoeffaires pour l’entretien de fa 
vie J par l’aduis ôc précepte dû 

K ij 
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plus grand maiftre qui ait iamais 
Medecine, v7n)^ïÎMeo3vt^^K 
tant pour lorseft neceflaire l’eua- 
cuation des îiumeurs quipechent 
dans les grandes veines & qui 
pefent à la nature, comme les au- 
tlieurs du mal quelle fent. Noftre 
Empirique ne nie pas qu’il ne 
faille defcharger le corps quand 
il eft agité de maladies, mais il er¬ 
re dans le moyen, parce que met¬ 
tant en arriéré la faignée, comme 
'vnpoifontres-dangereux, ildcmcu.- 
re dans le feul vfage du purgatif, 
ainfî qu’il eft aifé deleconieétu- 
rer par ces paroles de la pag^ 73. 
de lori ExàmeUo Que Jî quelqu'vn ' 
( dit-il ) meure au commencement de 
quelque fieure y que ce foit aprés_ auoir 
pris vn purgatif y il faut examiner. ëC 
a la page 80. quand ie ne donnepas 
V/z purgatif dés le premier iour, & 
que i'amns <vn peu de temps , ce nejl 
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pas pour laijfer meurir U caujè de U 
fieure, qui ne meurit point ^ ne fe 
corrige en aucune façon ^ mais pour en 
cognoiflre la nature. tous lefquels 
pafTagcs tirez de fon traitté, reful- 
rent deux chofesda première, quç 
fa pratique & meth.ode eft de pur¬ 
ger au commencement des mala¬ 
dies: la fécondé, que la, bile qui 
d’ordinaire eft la caufe des fieurcs 
aigues, ardentes, tierces doubles 
tierces, ne meurit point & ne 
fouffre aucun adouciïTement, ou 
correction de la nature. L’vn &C 
fautre eft yn paradoxe en fait de 
medecine, & dire^ement con¬ 
traire à la doctrine du grand Hip- Aphor. 

• J. r ^ Il ^ îz.lib. I. 

pocrate , qui dit rormeliement 
deux chofes, qu’il ne faut point 
purger, au commencement des. 
maladies, & qu’il faut attendre 
la coCtion des humeurs, Tn^nivcc 
ytwil à/ud, jUJtSi 
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«fv, maxime fî véritable , que la 
plufpart des maladies aiguës de- 
uiennent incurables, quand on a 
vne fois commencé de les traiter 
par médecines purgatiues, ainfî 
que dit lemefme Aütheur, cv^'- 

vatTcm nu 7ii 

c^copf^xiijîiVj&c dans fes Apborif- 
mes, il veut que l’on fe ferue ra¬ 
rement aux maladies aiguës de la 
purgation, ôn 'rna o^i<n'm%mv 6 ^iycl- 
Mç vm cpcvpjusLmrat^ieoSTtf. Car bié 
que dans le commencement du 
mal les forces du malade foient 
cncores fuffifantes & valides, ne- 
antmoins rhumeur crud , & par 
confequent rebelle au medicamét 
qui attire, & à la nature qui ex- 
pulfe, au lieu d’eftre chalTé dehors 
demeure irrité, & les parties fai¬ 
nes feulement receuantfimpref- 
lion du médicament, en font ainfî 
que i’ay défia diç ailleurs, co;^- 
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me fondues & toutes tabefiées. 
Nous n’auons que trop d’exem¬ 
ples de cette vérité, & trop de 
triftes témoignages d’vn nombre 
innombrable de morts traitez 
contre les loiiçde cette raifonna- 
ble &: légitimé pratique. Il n y a 
que le (èul Rochas qui extraor¬ 
dinairement efclairé va contre le 
torrét dVne couftume immémo¬ 
riale, & qui a pris vigueur au mon¬ 
de du depuis plus de xi. fîecles 
en Mais quand bien nous 
n’aurions point la couftume pour 
nous, ne faut-il pas fe rendre à 
cette raifon.qui gagnel’efprit,& 
emporte le confentement desplus 
opiniaftres : que les Médecins 
n’eftans que les imitateurs de la 
natur-e , fxifxjura^ 'Wi , fes 

actions doiuent par confequent 
eftre la réglé de leur • conduite 
dans le traitement des maladies. 

K iiij 
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Qr comme nous voyons qu elle 
ne fait iamais crife falutaire au 
çommencemet des maladies,fui- 
iiant cet axiome, m ^Jcnfxa. /u^ 
eà/^Ksi- 'fhtpalmTwi, parce que Tliu- 
meur peccante n a pas eu le temps 
de fe cuire de addoucir, pourquoy 
voulons nous enfraindre cet or¬ 
dre & outrepalTèr par vn procé¬ 
dé non moins temeraire que dan¬ 
gereux les lôix^u premier Mé¬ 
decin des maladies, qui eft la na¬ 
ture , «4 <pvcnii vovatûii hrçoi I Con¬ 

cluons donc qu’il eft périlleux 
d’vfer au commencement des ma¬ 
ladies aiguës de purgatif pour les 
raifons déduites, qu’il faut har¬ 
diment fe feruir des faignees au¬ 
tant de fois répétées que la gran¬ 
deur du mal, & des forces le 
pourra permettre : fuiuant en ce¬ 
la & l’inclination de la nature, 
qui ne les guérit gueres que par 
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vnc ample ôc liberale hémorrha¬ 
gie^' /ul 4 fivû» pviiy & les Hipp.“ ifi 

préceptes du grand Hippocrate 
qui recommande expreuement 
de faigner en toutes les maladies 
aiguës, m o^id. Tnlj^ct cpAtCo'jo^ffiis, 

& {àiîs aucun delay de ce reme- 
de fouuerain, que le retard rend 
inutile & fans fruit, talis cunâatio 
fruflrationis gems efiy ^ principale¬ 
ment en ces fortes de maladies, 
in ijuibus aut cita mors '^enit , aut 
'viâoria lata , & qui d’ordinaire 
ne cedent à aucun autre remede, 
qu’à ccluy de la faignée, à la¬ 
quelle principalement &parpre- 
ciputeft deu l’honneur & le prix 
de la vidoire, cpAeCo7o/d>i ^ 

'fimh vyif^viKÔy ïh. 
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efi bon de fkigner aux fie^. 
ures intermittentes^ 
Cha?, '^L 

O ST RE Hcmophobe 
qui a iuré haine irré¬ 
conciliable contre la 
fàignée,n a garde après 
l’auoir improuuée, comme ‘vn poi- 
fàn y dans les heures continues, 
de la receuoir comme vn remede 
contre les heures intermittentes : 
lefquelles il dit au contraire s’en 
irriter d auantage, à la page hui- 
éifeiéme. Or nous Jçauons ( dit-il) 
que la fleure tierce ^ toutes les ma¬ 
ladies bilieufes ne Jè guérirent qu en 
euacuant l’humeur qui fait le mal, 
la faignée les irrite ^ augmente 
plufioji quelle ne les diminue. Et à la 
page 58. Les maladies melancholiques 
ne Jè guerijjent non plus auec la fai-^ 
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gnecyparcequecet humeurejl froid^ 
fee t ^ ne P corrige que par le fang 
chaud humide. A quoy ie rcf- 
ponds, que bien que la faignéc de 
foy ne foit point curatiue de ces 
fortes de fleures qui ont leur fle- 
ge hors les grands vaifleaux, elle 
iie laifle pas pourtant d’eftre re- 
quife & neceflaire à leur gueri- 
ibn pour les raifons fuiuantes. 
I. Parce qu’elle remedie à la ple^ 
nitude ou des vailTeaux, ou des 
forces ; la nature en ces occa- 
fîons gemilTant fous le faix des 
humeurs qui fe trouuent pour 
lors dans les veines, & qu’elle ne 
peut gouuerner à cau|è du mal 
qui l’accable, i. Qi^dcfeu eftant 
allumé en vn endroit particulier 
du corps, il eft bien difficile que 
tout le voifinage ne s’en reffien- 
te, & que le fang renfermé dans 
les grandes veines ne s’efehauffiç 
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enfin & pourrifTe à mefurc,au dire 
L.denat.du grand Hippocrate, "TnTaeajuivA 

^ (my^oMVA 071- 

vn’m. Et comme le feix du foyer 
fe refpand par toute la maifon 
quand il eft grand -, ainfi laccés 
violent d vne tierce pu double 
tierce intermittente, quoy qu’il 
n ayt fon foyer que dans vn en-» 
droit particulier, comme fous les 
voûtes du foye , au mezentaire, 
dansreftomacK, ou bien en quel¬ 
que autre part, ne lailfe pas d’ef- 
chauifer tout le corps & delaificr 
quelque fois vne difpofîtion in¬ 
flammatoire dans les veines & au ¬ 
tres vifeeres, fî par la faignée 
vous ne donnez de bonne heure 
air aux humeurs, & n empefehez 
qu’ils ne pourrilTenr, & qu’en fuite 
dVne intermittente il ne s’enfaf- 
fe vne continue, ainlî qu’il arri- 
ue alTez fouuent par la negli- 
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gence de la pratique de ce re- 
mede autant de fois que le mal 
& les forces le demandoient j 
c’eft le raifonnement de Galien, 

& cette comparaifon eft tirée de De eut, 
luy , PAeiy<5i)5 TD Tréjûi m/uec. azcfj- *'* 

iK%f/MC.vJ^cnaJl i tiiioç èçjaCS , 

X^Xoyit ttsMwV e^JoTîÿ ^ o eùfrioà 

oÎkoç. 3. Qu^elle fert comme iay dé¬ 
fia cy deuant dit au pepafme ou 
codion derhumeur morbifique, 
rend les conduits par lefqucls il 
doit eftre tiré dehors plus libres. 

4. Quelle empefehe qu’il ne Ce 
fafie fluxion au dedans, ou que 
quelque partie confiderablc ne 
conçoiue inflammation. j.Qÿelle 
rafraifehit le foye, qui eft la cau- 
fe originaire de toutes les fleures 
bilieuTés. Car quel eft le foye , 
telles font les humeurs. 

'viret infolik vemt à radicibm 

huYnoYo 
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De forte qu’eftant plus chaud 
qu’il ne eonuient à fa températu¬ 
re ^ il engendre quantité de bile 
qui eft la rriatiere de toutes les 
tierces doubles tierces tant Con¬ 
tinues qu’intermittentes. les 
faignées ne rafraifchilTent le foye^ 
îioftre Empirique n’en doute 

} )as, puis qu’il dit en fa préfacé que 
a prétendue Damoifclle de la 
Croix deuint hydropicque par 
les frequerites faignées qui luy fu¬ 
rent faites,& qui refroidirent fon 
foye au point qu’il ne fit plus que 
de l’eau au lieu de fang. D’où il 
refulte que la faignée en ces for¬ 
tes de fieures n’eft pas feulement 
curatiuc^ mais aufîi preferuatiuc 
d’autres maladies & aecidens qui 
pûutroiét furuenir. Qi^nt eft des 
maladies melancholiques,comme 
font les fieures quartes, ie dis que 
la faignée leur eft deuë prcfqu® 
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pour les mefmes raifons qui ont 
défia cfté cy defTus déduites : & 
celle qu’il allégué de ne point 
faigner âüx maladies melancho- 
liques j à cauft que cet humeur eji 
froid ç^^fec^^ne P corrige que par 
le fng chaud ^ humide , eft friuo- 
le & impertinente, puifqucl’hu¬ 
meur melancholiquc demeurant 
ainfi qu’il dit froid & fec, c’eft 
à dire eii polTeflion de fes quali- 
tez naturelles, n eft point capa¬ 
ble de produire aucune maladie} 
celuy qui fait les quartes^ melan- 
cholies, manies & autres telles 
maladies eftant different du natu¬ 
rel , de la mcfme façon qu’vnc 
lie bruflée eft differente d|e celle 
qui ne l’eft pas ; & comme le feu 
qui prend à vne matière grolïie- 
re s’y conferuc plus long- temps & 
brufle dauantage , ainfi cet hu¬ 
meur terreftre ôc melancholiqué 
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venant à s’enflammer brufle & 
gardefon feu long-temps, capa¬ 
ble d’embraferauec le temps tout 
le corps, fl par les faignées l’on ne 
va au deuant de cet incendie où 
conflagration des humeurs ; outre 
qu’en vuidant le corps de fang, 
clic tire quant ôc quant la matiè¬ 
re qui doit auec le temps pafler 
en nature de melancholie , les 
temperamens' fanguins dégéné¬ 
rants fouücnt en melanch cliques^ 
ainfi qu’il efl: dit dans Hippo- 
crate, tuoj/nsv oê/uct 
’n\ij7uy. & ailleurs, oim 

Aquoy s’accorde aufli 
Galien au 3 . de loc. aff. où il dit 
que ceux qui font hauts en cou¬ 
leur deuiennent enfin melancho- 
liques. Sans oublier de dire, que 
par les faignées faites tant aux 
maladies bilieufes que melancho- 
liques, vous tirez auec les autres 
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humeurs de la bile & de la me- 
làncholie , qui pouuoient fans 
cela fel‘üir de eaufe antecedente 
aux iriàux qui rcfpondenc à là 
nature de cnacune de ces liü- 
meursi 



S'il faut faignet maladies 

froides. 

Chàp. XIL 

, A Saignée eftvnrcme- 
; de il necelTaire dans Jà 
I Medeeine, qü elle n eft 
‘ pas feulement propre 
aux maladies chaudes j comme vn 
des plus puilTants refrmeratifs que 
nous ayons 5 mais aum lcrt à gué¬ 
rir celles qui font froides, pour- 
ueu que comme i’ay cy deuant' 
tant de fois inculqué, les forces 
foierit valides, & prédominante^ 
L 





i 6 t La P’Efense 
à la crudité des humeurs. le f^ay 
bien qu a cette propolîtion ievoy 
défia vue tourbe de menus Mé¬ 
decins /ot7ç>w, murmurer 

contre moy, & s’infcrire en faux 
contre ce remede, parce qu’il dé¬ 
rogé ce femble à la vérité de ce 
principe fi vniiierfcllcment re- 
ceu, tiré du grand Hippocrate* 

•m otetirlai, c^ou'TlCciv i>ijUS^7a^&£ 

fur lequel eft fondée toute la 
méthode curatiue, que les maux 
Je guériIjenepar leurs contraires.: & 
quainfi c’eft mal débuter que 
d’ordonner pour remede à ces 
fortes de maladies la faignée,qui 
refroidit encore dauantage l’ha¬ 
bitude. Mais ie reiponds à cela, 
qu’il neft pas toufiours liecefiai- 
re que le remede foit contraire au 
mal, pourueu qu’il le foit à la eau- 
fe, laquelle celTante fait aufii cef- 
fer l’effedb qui eft la maladie* La 
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prattique iournaliere fait affe2 
voir la vérité dé ce taifonnemcnc» 
L’on guérit là dyfenrerie par la 
purgation, encuacuantTliumeur 
qui la caufe ; la lafTitude par le- 
xereice qui en raréfiant les pores 
fait tranfpiter &difiîpe l’humeur 
qui eftoit renferJnée dans les efpa- 
ces vuides des mufclës j la fieuré 
tierce par la rhubarbe, qui pur¬ 
ge la bile qui l’a faite. D’où l’oii 
peut remarquer par l’exemple de 
ceS maladies, quil fufiit que le 
femede contrarie à l’vn des deu^, 
au mal ou à fa caufe, & que le 
meilleur efl: d’aller toufiours au 
dernier afin de trancher tout d’vn 
coup la racine du mal, & de met¬ 
tre en fuitt'e le malade hors dii 
danger des recidiues. Cette mé¬ 
thode de traitter ainfi les maux,' 
n’eft pas moderne ny d’auiour-* 
d’fiuy, elle cltpuifée des.Verita- 
L ij 
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blés jfourçes de la Medecine. Et 
comme i ay alTeuré ailleurs que 
ie n'auancerois rien de moy qui 
ne fuft appuyé des tefmoignages 
ôc authoricez de ces deux grands 
maiftres Hippocrate & Galien > 
ie me trouue engagé de produire 
icy l’exemple de la femme dont 
Com- parle cetuicy, laquelle eftant re- 
^ yjjg exténuation &c amai- 
Epid. griflemétprefque dernier de tout 
le corps, en fuitte d’vne rétention 
de huit mois ^ fut enfin guerie 
par la faignée qu’il luy ordon¬ 
na par plufieurs fois & par liureSj 
ayant efgard à la caule de fon 
mal, qui n’eftoit autre que cette 
fuppreffion ï^^enÇy 

qui auoit engendré l’abondance 
à laquelle il f'atisfit par les fre¬ 
quentes fai^nées. Hippocrate 
. fon dcuancier de plus de 600. ans 
en fit de mefme à la feruante de 
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Margeus, laquelle eftant trauail- Aduerf. 
lée en fuitte d’vne couche dont Erafift. 
elle ne s eftoic pas autrement 
bien vuidçc, de conuulfîons par 
tout le çorp_s auec tremblemens, 
ainiî que le rapporte fon inter¬ 
prété , jcW "î®' Ti m fjia. 

ne dilFera point dans cet 
eftat de luy faire ouurir la veine, 
ch(- rzipipm 'rluu , ce 

que pas vn autre Médecin de Ton 
temps n’auroit ofé faire : mais ce 
grand homme vifoit à la caufe , 
ie veux dire aux lochies retenues 
qui auoient çaufé par leur reflux 
vne abondance qui eltoit à char¬ 
ge à la nature, ^ à laquelle il ne 
pouuoit autrement remedierqu- 
en la déchargeant par les faignées 
frequentes de ce faix inutile. 

Mais que diaanoflire Spagyri^ue 
qui ne veut ad mettre l’vfage de ce 
Kinede, que lors qu’il y a pleni- 
L iij 
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çade apparente , s’il le voit mef- 
me prattiquer dans des maladies 
toutes contraires , comme aux 
grandes & efFrenées hémorrha¬ 
gies ou pertes de fang, contre lef- 
quelles Galien & auec luy toute 
la Medecine rationclle ne trcuue 
point de plus puiflant remede 
que la faignéc, bien qu’en appa¬ 
rence ellp ne foit point coîitrai- 
re à cet épouuentable fymptome ; 
car qui dirait que îeuacuation 
fufl: contraire à l’euacuation ? & 
cependant ce grand homme dit 
qu’il n’en manquoit point par ce 
remede, 7 îieiM«i' clpe 7 ri^<^( ctj~ 

^pfet^vpTZt^p. Tijuo.PTiç CpÀeCa. tLu) a)~ 

/i^fpccyiau içTfTU/c^. Il i’ordonnoit 
aujfifi à quantité d’autres maladies' 
froides , comme aux gouttes , 
douleurs de iambes de trois Ôc 
quatre annéeSj'zsf Ci 
qu’il guerifToit par des faignées 
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faicStes au commencement du 
printemps, c# ny of-MSf-ifiç 
ÀtpcLifm : comme aufîl à i’epilepfîe 
ou mal caduc pendant la violen¬ 
ce de l’accès , Ti/tA.vm Si 'rQ 

voutm/xa.’nç tQ /myLhw c^Tao^- yin/uk-- 
vovj aux apoplexies, fieures quar¬ 
tes, & à rhydropifie mefme, 
quand prindpalement ces mala¬ 
dies awiuoienr en fuitte de la 
fupprelfion de quelque euacua- 
tion necelTaire, comme des mois 
ou des liemorrlioides : oii dans 
ces rencontres on ne kilTe pas de 
tirer commodément par la lài- 
gnée la pituite des vailïeaux dans 
•les palettes, ainfi que le tefmoi- 
gne quelquefois cette fuperficie 
de fang blancliaftre. Et ce qui fait 
que le commun des Médecins fe 
roidit contre cette pratique, cft 
l’ignorance cralfe Sc fupincdans 
laquelle ils font des diuerfes fins 

i iüi 
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GU intentions de la faignée, qui 
fc fait, tantoft pour vuider la- 
bôndânce, tantoft pour rafraif- 
cliir, tantoft pour arrefter& faire 
feuulfîqn comme aux hémorrha¬ 
gies violentes, tantoft pour ap- 
paifer la douleur, comme aux co¬ 
liques; ^ de cet excellent mot de 
Galien , que la fargnée eft le 
grand rernede des grandas mala¬ 
dies , TV /UtytMv fÀyà, 

fiovâvp&j qui font prefque infi¬ 
nies, & du nombre defquelles 
font les precedentes, aufquelles 
pour cette raifon eft deu cet ex¬ 
cellent Ô 6 incomparable rernede : 
& quiconque entreprendra de les. 
traitter autrement, ie concluray 
auéc le, iiîefme, ou qu’il a tout 
a fait perdu le fens , ou qu’il eft 
très peu verfé dans les ouurages 
de la nature, m viépTÔ-Tmciv ,il 

WÿTJJJ .Oî/lTïWÿ Càj(MMX:êyet{o 
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S'il fautJaigner aux maladies 
contagieujes & malignes , 
comme la fefe, pourpre,, ou 
petite ‘verole. 

Chak XIII, 

’AvtHE VR de TE- 
xamen eft fi fore ef- 
chauffe contre la fai- 
gnée J éc s’emporce 
auec tant de bile & de précipita¬ 
tion contre ce remede, que fans 
vfer d’aucune tnodificatioii il 
traniCbc à la pag, ^4, de fon petit 
traitté ces mots, que U faignà efi 
aujjt dtfenduë commefortperdieuf^ 
mortellr attx maiadies ^ptflilentdufes 
& venen€iif€s. Cette propofîtioii 
eft démciitie par tant d expérien¬ 
ces contBaires, qü’il eft aifé de 
^uger, ou que noftre aduerfaire 
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D’eft pas beaucoup verfé dans îa 
cognoifTancç & traidfeement d? 
telles maladies, ou qu’il parle 
fans faire beaucoup de réflexion 
fur fes paroles, & fans auoir fait 
pafler fes raifonnements par l'examen 
des fécondés penfées. Ceux qui 
fe deuoüent au feruice de ces pan¬ 
ures affligez Pourroient biens’in- 
ferirè en faux contre luy,& laf- 
feurer que fî cette cruelle mala¬ 
die, appellée par Galien bejle fa¬ 
rouche, en deuore beaucoup, que 
pluiîêurs aufli efehappent d’yn 
mal fî dangereux par le feul bé¬ 
néfice de la faignée. Ce qu’il eft 
aifé de prouuer par là mefme, 
que la pefte eftant vn venin en¬ 
gendré en nos corps, tant de la 
corruption de nos humeurs, que 
de celle de l’air , fon fiege peut 
eftre double : l’vn au cœur qui efl; 
la fource de la chaleur naturelle, 
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que ce venin abbat, éteint & con- 
fume ou pluftoft ou plus tard 
félon la refiftance forte ou débi¬ 
le complexion du fuiet ; lau- 
tre dans les grandes veines, ou 
régné cette excefTiue pourriture 
des humeurs, qui rend cette ma-, 
ladie dangereufe en vn point, 
qu’il en meurt beaucoup plus que 
nous n’en voyons efchapper.C’eft 
vn malheur qui eft attaché à la 
nature de telles maladies, lef- 
quelles venant d’enhaut ^vfA.ÇopeLf 
, êi prenaiits leur 'origine 
d’vn principe fùrnaturel, fe trou- 
ùent tellerhent au delTus de l’art 
& del’induftrie des hommes, que 
la difficulté de leur guerifon a 
fait autrefois dire au fi^auant Hip¬ 
pocrate qu’il y auoit en icelles 
%Tov ni, quelque chofe de diuin 
que l’on ne peut expliquer , ôc 
dont il‘eft très - difficile de ren- 
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4re des caulcs bien aiïèurécsj 
'WJ' 7î ^ ctieqTioKoytMv , quoy que 
luy mefmc en queique endroit 
de fes œuures s’efforce de l’intcr- 
prcter par de certaines foüillurcs 
d’air malade, fjudtrfjLttm^ ou 

par le flux ou defcpulement de 
quelque air exccfliuement malin 
appelle par Apbrodifee 

ou bien par le maléfice 
de quelque tache tranfelementai- 
re, quelcsGrecsont appellçeiii- 
vtiuijdKxj etad^ipy. Mais quoy qu’il 
en fbitjüefttoUfioursbienaffeu- 
rc que pour l’ordinaire cette ma¬ 
ladie que nous appelions pefte , 
marche toufîours auec vn degré 
cxGcflif de pourriture d’humeurs 
contenues dans les grandes vei¬ 
nes , ainfî que le fait voir la fie- 
urecontinue, qui en eft toufiours 
prefquc compagne ; & qu’ainfi 
lafaignée qui donne parTouuer- 
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Eure des vaifTcaux vn grand ra- 
fraifchüTement aux humeurs,ra- 
uic aulïi quant & quant à ce cruel 
mal vne Bonne partie de la ma¬ 
tière qui l’entretient > ’pourucu 
que comme i’ây cy-deuant fup- 
pofé,les forces confentent àle- 
uacuation, iufques à ce que le bu¬ 
bon paroilTant en quelquVn des 
emondtoires ^ fans inflammation 
conliderable ou autres violents 
fymptomes, vous foyez aduérty 
par cet effort de la nature, dcfur- 
feoir au remede, &:de confidercr 
auec repos les mouuements d’vnc 
fl fage raaiftrefle. 

Les fleures pourprées quine dif¬ 
ferent des peftes que du plus au 
moins, & que l’on peut mettre 
au rang des maladies ^enenenfes ^ 
pefîilentieufes y ne fe traittent point 
d’vne autre façon, qu’en tirant 
dehors par les faignées frequen-r 
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tes la* diaphtliore ou cormptidti 
recelée au dedans bien que le 
füeeez né refpondc pas toulîours 
à, la fin que Ton s’eftoit propo- 
fée^ il ne faut pas pour cela ac- 
eufer le remede qui eftoit en ce 
rencontre le meilleur Sc le plus 
méthodique que Ton puft prati¬ 
quer, mais bien pluftoft la vio»- 
lenec &l’obftinationdumal, qui 
terraflant tout dVn coup la na¬ 
ture j delrobeau remede le fruit 
que l’on en ponuoitraifonnable-» 
ment attendre; Pour ce qui regar¬ 
de la petite ver olle^ il ne faut non 
plus douter que la faignée luy 
fôit propre, qu’aux autres mala¬ 
dies cy defius deferites, puifqu’el- 
le contrarie à fes caufes, car y 
ayant pour lors dedans les veines 
vnc chaleur ^pourriture defme- 
furée des humeurs, & la faignée 
faifant d’vne pierre deux coups, 
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donnant air & rafraifchilTement 
au fang, & tiraht des veines la 
pourriture qui y ell:, on ne peut 
iuftement en exclure l’vfage & la 
pratique, qui ma reüflî en plus 
de deux mille petits enfants que 
ie penfe auoir traitté de cette 
maladie depuis dix ou douze ans 
en çà . Ce n’eft pas que ie veuille 
inférer delà , qu’il s’en faille toû- 
iours feruit en tous les temps de 
cette maladie & fans aucune dif- 
tin6tion. Car lî la defeharge de 
cette ordure fur l’habitude fe fait 
promptement en abondance & 
au foulagement du malade,il n’y a 
pour lors aucune necejïité de ce 
remede; mais fi le contraire arriuc, 
iedisbienplusjfi l’abondance des 
puftulp quiparoiircnt,n’cft iointe 
au foulagement du malade ou à la 
manifefte relafche des accidens, 
qu’il y ait ficurc confiderable,*©- 
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touffcmenc, flux de ventre ou au¬ 
tres femblables fytnptomes; que 
cefl; trahir foh art &faebnfcien*- 
ce^ & fc rendre en quelque favori 
coupable de la mort de fon ma¬ 
lade , fi Ton ne fe met en eftat 
dçftcindre promptement cet in¬ 
cendie ou embrafemerit par la 
faignée, qu il faut hardiment réi¬ 
térer autant de fois que la Vio¬ 
lence du inai & les forces le pour¬ 
ront permettre :quoy que crient 
les afliftants, qui ne fi^achants pas 
les diuers motifs de ce rcmedcj 
s y oppofent fouuent aüec bien 
plus d’opiniaftreté que de iraifon. 
Mais le fage fçauant iudiGieux& 
affectionné Médecin ne fe relaf- 
chera point pour cela de ce qu’il 
faut neceffairement faire, il tien¬ 
dra toufîours l’auiron droit, & 
poftpofant les bruits & les plain¬ 
tes au falut de fon malade j pra- 
ti- 
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'tiquera tout ce que l’art luy pre- 
fcrit de moyens pour guérir, & 
oppofcra aux malheurs qui fui- 
uent quelquefois les plus raifon- 
nablcs & méthodiques remedes, 
le témoignage ôc la fatisfaéiiort 
d’vne confciehce innocente , dé 
n auoir rien entrepris contre 1 or¬ 
dre & les prcceptes.de fon art. Ce 
que les Charlatans & quelques 
Médecins lafchcment complai- 
fants ne font pas, car s’accom- 
modantsàleurs malades, qui ont 
toujours vn naturel degouft de 
ce qui leur cft vtile, ils les pri- 
uent des fruits du principal rc- 
mede, & par vne douceur cruel¬ 
le & maudite ils inclinent au de¬ 
gouft qu’ils ont de la faignée , 
& ainft les conduifent tout dou¬ 
cement au tombeau, fans rem¬ 
porter autre loiiange, que celle de 
fçauoir ;res-bieu l’arc de tuer 
M ' , 
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agréablement & officieufcmcnt 
leurs malades. Mais maintenant 
l’on fe détrompe,, &: des euene- 
ments li funeftes caufez par le 
mefpris d’vn remede fi fouue- 
rain, ont tantoft fait tomber la 
taye d’vn erreur fi grolfier des 
efprits de tout le monde. Mef- 
ficurs les Médecins de Paris font 
caufe que l’on faigne à prefent 
par tout, & ont redonné le luftre 
& l’efclac à la medeei ne ancienne 
de Galion & d’Hippocrate, que la 
malice & l’ignorance des Char¬ 
latans, Empiriques, & autres tel¬ 
les gents retenoient iniullement 
prifonniere depuis quelques fie- 
cles. 

ï’ay à peu prés touché en ce 
petit traitté les principaux points 
qui regardent la faignée • &bien 
que ie ne me figis peut-eftre au- 
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tant étendu que le demandoic 
de moy l’importance du fuiet; fî 
cft-ce pourtant que ie penfe en 
auoir aflèz dit pourlaconuidion 
de noftre aduerfaire. le n’ay point 
eu de deflein de choquer fa per- 
fonne, mais i’en veux à fes opi¬ 
nions, qui font ridicules, faulfes, 
& dangereufes. S’il veut ouurir 
les yeux & donner vn peu d’en- 
tree en fon efprit à nos raifons, 
il recognoiftra le tort qu’il a de 
perfecuter la vérité, la defenfede 
laquelle ie prefereray toulîours à 
toutes les amitiez de la terre, fui- 
uant en cela le fentiment d’Ari- 
ftote , lequel ayant à eferire con¬ 
tre Socrate & Platon , s’eferioit 
qu’ils eftoient bien 4:ôus deux fes 
amis , mais qu’il l’eftoit encore 
dauantage de la vérité , & que 
c’eftoit vne entreprife toute fain- 
te que de la defendre , ov- 

M ij 
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%iaf. pGufle du mefme zele i ay 
rcfpondu à vn Difcours, qui pour 
fon peu de valeur ne meritoir 
peut-eftre de moy vne autre ref- 
ponfe pourfonautheur, que cel¬ 
le que lit autrefois le philofophe 
Herodes Athénien à vn Calïius, 
qui vouloit brouiller contre l’Em¬ 
pereur Antonin, en vn feulmot 
dans vne lettre, , c’eft à 

dire tu es fol. Maisi’ay bien vou¬ 
lu leuer par vne repartie plus 
eftenduë les fcrupulcs que ce ca¬ 
lomnieux Efcrit auoit lailTé dans 
l’efprit de quelques-vns, ôc leur 
témoigner par cette peu enfieléc 
Refponfejquc la vérité peut bien 
eftrc quelquefois blelTée, mais 
qu elle ne perd iamais pour cela 
la vie. 
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